DOUBLE 
| INCONS TANCE, 
COMEDIE 


6 ACT ES. 


DUBLIN, 
Imprimé chez S. PoweLL, en Crane: lane. 


MDeCXLIX. 


ACT E URS. 


LE PRINCE. 

UN SEIGNEUR. 
FLAMINIA. gf. 
LISETTE. - /: 2 TD. 
SILVIA. 3 
id l. 
TRIVELIN. 

DES LAQUAIS. 

DES FILLES DE CHAMBRE. 


L Scene eft dans le Palais du Prince. 


2 


D OUBLE 


INCONS FANCE, 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
SILVIA, TRIVELIN, & quelques 


9 temmes à la ſuite de Silvia. 
F SILVIA paroit ſortir comme fachte. 


TRIYVELIN, 


AlS, Madame, ecoutez-moi. 
Silv. Vous m'ennuyez. 
Triv. Ne faut- il pas Etre raiſon- 
1 nable ? 
3 Silv. [ impatiente.] Non, il ne faut pas 
Petre, & je ne le ſerai point. 
| D 2 Triv. 
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4 LA DOUBLE 
Triv, Cependant... 


Silo. [avec coltre.] Cependant je ne veux 
point avoir de raiſon; & quand vous re- 
commenceriez cinquante fois votre cependant, 
4 n veux point avoir: que ferez-vous- 

Triv. Vous avez ſoupè hier ſi legerement, 
que vous ſerez malade, fi vous ne prenez 
rien ce matin. 

Silv. Et moi je hais la ſants & j Je ſuis bien 
aiſe d*ctre malade; ainſi vous n'avez qu'a 
renvoyer tout ce qu'on m'apporte, car je ne 
veux aujourd'hui ni deéjeuner, ni diner, ni 
louper, demain la meme choſe ; je ne venx 

u'etre fachee, vous hair tous tant que vous 
etes, julqu'2 tant que Jaye vi Arlequin, dont 


on m'a ſeparee : voila mes petites reſolutions, 


& ſi vous voulez que je devienne folle, vous 
n'avez qua me precher d'ctre plus raiſon- 
nable, cela ſera bien-tot fait. 

Triv. Ma foi je ne m'y jotierai pas, je 
vois bien que vous me tiendriez parole; fi 


Yoſois cependant , , , 


Silu. [plus en colere.] Eh bien, ne voila- 
t· il pas encore un \ cependant | ? 

Triv. En verite, je vous demande pardon, 
celui- la m'eſt echappe, mais je en dirai 
plus, je me corrigerai, je vous pricey, ſeule- 
ment de conſiderer., . a 

Silv. Oh vous ne vous corrigez pas, voila 
des conſiderations qui ne me conviennent 
point non plus, 

Triv. 
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INCONSTANCE. 5 
Triv. [continuant.] Que c' eſt votre Sou- 


verain qui vous aime. 
Silv. Je ne Pempeche pas, il eſt le maitre: 
mais faut- il que je l'aime moi? non, & il 
ne le faut pas, parce que je ne le puis pas, 


cela va tout ſeul, un enfant le verroit, & vous 


ne le voyez pas. 

Triv. Songez que c'eſt ſur vous qu'il fait 
tomber le choix qu'il doit faire d'une epoule 
entre ſes ſujettes. ä 
Silv. Qui eſt- ce qui lui a dit de me choiſir? 
M'a t- il demande mon avis? S'il m'avoit 
dit: me voulez-vous, Silvia? Je lui aurois 
repondu : non, Seigneur, il faut qu'une 
honnete femme aime ſon mari, & je ne 
pourrois pas vous aimer. Voila la pure rai- 
ſon de cela; mais point du tout, il m'aime, 
crac, il m'enlève, ſans me demander ſi je le 
trouverai bon. 
 Triv, Il ne vous enleve que pour vous 
donner la main. 

Sv. Eh! que veut-il que je faſſe de 
cette main, fi je n'ai pas envie d' avancer la 
mienne pour la prendre? Force-t-on les gens 
a recevoir des preſens malgre eux ? 

Triv. Voyez depuis deux jours que vous 
etes ici, comment il vous traite ; n*&tes- 
vous pas deja ſervie comme fi vous etiez ſa 
femme? Voyez les honneurs qu'il vous fait 
rendre, le nombre de femmes qui ſont à votre 
ſuite, les amuſemens qu'on tache de vous 
procurer par ſes ordres. Qu'eſt- ce qu*Ar- 

3 D 3 lequin 


CLA DOUBLE 
lequin au prix d'un Prince plein d' egards, 
qui ne veut pas meme ſe montrer qu*on ne 
vous ait diſpolee à le voir? d'un Prince 
jeune, aimable & rempli d'amour, car vous 
le trouverez tel? Eh! Madame, ouvrez les 
yeux, voyez votre fortune, & profitez de 
tes favcurs. 

Sits. Dites-moi, vous & toutes celles qui 
me parlent, vous a t-on mis avec mol, vous 
a-t-on payez pour m impatienter, pour me 
tenir des diſcours qui n' ont pas le ſens com- 
mun, qui me font pitie ? 

Triv. Oh parbleu je n 'en ſeat pas davan- 
tage, voila tout I eſprit que j'ai. 

Silv. Sur ce picd-la vous ſcriez tout auſſi 
avance de n'en point avoir du tout. 

"Triv, Mais encore daignez. s'il vous plat, 
me dire en quoi je me trompe. 


Sto. [en ſe tournant vivement de ſon COE.] 


Ott, je vais vous dire en quoi, oui. 
Triv. Eh! doucement, Madame, mon 
deflein n'eſt pas de vous facher. 
Silv. Vous £tes donc bien mal-adroit. 
Triv. Je ſuis votre ſerviteur. 
Silv. Eh bien, mon ſerviteur, qui me van- 
tez tant les honneurs que Jai ici, qu#ai-Je at- 
faire de ces quatre ou cinq faineantes qui 


m*eſpionnent toihjours? On m' ùõte mon amant 


& on me rend des femmes A la place; ne 
voila-t-1] pas un beau dedommagement ? & 
on veut que je ſois heureuſe avec cela? Que 
m'importe toute cette muſique, ces „ 
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INCONSTAN CE. 7 


& cette danſe dont on croit me regaler? Ar- 
lequin chantoit mieux que tout cela, & j'aime 
mieux danſer moi-meme, que de voir dan- 
ſer les autres, entendezvous ? Une Bourge- 
oiſe contente dans un petit village vaut mieux 
qu'une Princeſſe qui pleure dans un bel ap- 
partement. Si le Prince eſt ſi tendre, ce n'eſt 
pas ma faute, je nai pas ẽté le chercher 3 
pourquoi m'a-t- il vue? S'il eſt jeune & ai- 
mable, tant mieux pour lui, jen ſuis bien aiſe, 
qu '11 garde tout cela pour ſes pareils, & 
qu tl me laiſſe mon pauvre Arlequin, qui 
n'ett pas plus gros Monfieur que je ſuis 
groſſe Dame, pas plus riche que moi, pas plus 
glorieux que moi, pas mieux loge, qui m aime 
tans tagon, que Jaime de meme, & que je 
mourrat de chagrin de ne pas voir. Helas, 
le pauvre enfant! qu*en  aura-t-on fait ? 
qu'eſt-· il devenu? Il ſe deſeſpere quelque 
part. Jen ſuis ſure, car il a le cœur {i bon; 
peutetre auſſi qu'on le maltraite . . . [¶ Elle ſe 
cderange de fa place.] Je ſuis outree ; tenez, 
voulez-vous me faire un plaiſir ?. 0tez-vous 
de la, je ne puis vous ſouffrir, stern 
m'affliger en repos. 

Triv. Le compliment eſt court, mais it 
elt net ; tranquilliſez- vous pourtant, Ma- 
dame. 

dv. Sortez ſans me repondre, cela vau- 
dra mieux. 

Triv. Encore une fois, calmez- vous, vous 
voulez Arlequin, il viendra inceſſamment, on 
cit alle le chercher. 

D 4 | Silv. 
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Silv. [avec un ſoupir.] Je le verrai done? 


Triv, Et vous lui parlerez aufſi. 

Silo. [Sen allant.] Je vais Pattendre : 
mais fi vous me trompez, je ne veux plus ni 
voir ni entendre perſonne. 

[Pendant qu'elle fort, le Prince & Flaminia 


entrent Pun autre cote, & la regardent fortir.] 


SCENE Il. 


Le Prince, Framinia, TRIVELIN, 


Le Pr. [d Trivelin.) Eh bien, as-tu 
quelque eſperance à me donner? que dit- 
elle ? We” 

Triv. Ce qu'elle dit, Seigneur, ma foi ce 
n'eſt pas la peine de le repeter, il n'y a rien 
encore qui mérite votre curioſité. 

Le Pr. N'importe, dis todjours. 

Tyiv. Eh, non Seigneur, ce font de pe- 
tites bagatelles dont le recit vous ennuyeroit: 
tendreſſe pour Arlequin, impatience de le 
rejoindre, nulle envie de vous connoitre, de- 
ſir violent de ne vous point voir, & force 
haine pour nous; voila Fabrege de ſes diſ- 
poſitions, vous voyez bien que cela n*eſt point 
rẽjoũiſſant; & franchement, fi j oſois dire 
ma penſee, le meilleur ſeroit de la remettre 
on on Va priſe. [Le Prince reve triſte- 
ment. | 

Flam. Pai deja dit la meme choſe au 
Prince, mais cela eſt inutile ; ainſi continu- 
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ons, & ne ſongeons qu'a detruire l'amour 
de Silvia pour Arlequin. 

Triv. Mon ſentiment à moi eſt qu'il y a 
quelque choſe d' extraordinaire dans cette 
fille-la z refuſer ce qu'elle refuſe !. cela neſt 
point naturel, ce n'eſt point Ia une femme, 
voyez vous, C'eſt. quelque creature d'une 
eſpece à nous inconnue; avec une femme 
nous irions notre train, celle-ci nous arrete, 
cela nous avertit d'un prodige, n'allons pas 
plus loin. | 

Le Pr. Et c'eſt ce prodige qui aug- 
mente encore amour que j'ai congu pour 
elle. 208 

Flam. [en riant.] Eh, Seigneur, ne PE» 
coutez pas avec ſon prodige, cela eſt bon 
dans un conte de Fee, je connois mon ſexe, 
il n'a rien de prodigieux que ſa coqueterie. 


Du cote de Pambition, Silvia n*eſt point en 


priſe, mais elle a un cœur, & par conſequent 
de la vanite ; avec cela, je fſgaurai bien la 
ranger a ſon devoir de femme. Eſt · on al- 
le chercher Arlequin? 

Triv. Oi, je Pattends. 

Le Pr. [d'un air inquiet] Je vous avoue, 
Flaminia, que nous rilquons beaucoup à lui 
montrer ſon amant, ſa tendreſſe pour lui n'en 
de viendra que plus forte. 5 

Triv. Out; mais fi elle ne le voit, Feſ- 
prit lui tournera, j'en ai ſa parole. 

Flam. Seigneur, je vous ai deja dit qu Ar- 
lequin nous <toit neceſlaire, 


Le 


10 LA DOUBLE 


Le Pr. Oli, qu'on Parrete autant qu'on 


pourra, vous pouvez lui promettre que je le 
cotnblerai de biens & de faveurs, s'il veut 
en Epouſer une autre que ſa maitreſſe. 
Tyiv. Il n'y a qu'a reduire ce drole-la, 
vil ne veut pas. | 

Le Pr. Non, la loi qui veut que-j*epouſe 
une de mes ſujettes, me defend d*uſer de vio- 
lence contre qui que ce ſoit. 

Flam. Vous avez raiſon, ſoyez tranquille, 
Jeſpere que tout ſe fera a amiable ; Silvia 
vous connoit deja ſans ſgavoir que vous tes 
le Prince, n'eſt- il pas vrai? 

Le Pr. Je vous ai dit qu'un jour à la 
chaſſe, ẽcartè de ma troupe, je la rencontrai 
pres de fa maiſon ; Javois ſoif, elle alla me 
chercher à boire : je fus enchante de fa beau- 
te & de ſa ſimplicitẽ, & je lui en fis Paveu. 
Je Pai vù cinq ou fix fois de la meme ma- 
niere, comme ſimple Officier du Palais: mais 
EIT m' ait trait avec beaucoup de 

ouceur, je n' ai jamais pn la faire renoncer 
a Arlequin, qui m'a ſurpris deux fois avec 
elle. 

Hum. II faudra mettre a profit Vignorance 
ou elle eſt de votre rang; on Pa deja prẽ- 
Jenuẽ que vous ne la verriez pas fitot, je me 
charge du reſte, pourvu que vous vouliez 
bien agir comme je voudrai. * 

Le Pr. J'y conſens. Si vous m'acquerez 
le cœur de Silvia, il n' eſt rien que vous ne 
de viez attendre de ma reconnoiſſance. 


[11 ſort.) 
Flam. 


ſo 


tr 


> 
5 


INCONSTANCE. rr 


Flam. Toi, Trivelin, va- t'en dire a ma 
ſceur qu'elle tarde trop à venir. 

Triv. Il neſt pas beſoin, la voila qu en- 
tre: adieu, je vais au- devant NN 


SCENE III. 


Liszr rr, FLAMINIA:- 


- Lif. Je viens recevoic tes ordres, que me 
veux tu? 0 
Ham. Approche un peu, que je te re- 
garde. | 
Liſ. Tiens, vois à ton aiſe. 
Flam. [apres Pavoir regarate.)] Ouida, tu 
es jolie aujourd'hui. ' 
1 Liſ. {en riant. ] Je le ſgai bien: mais = eſt - 
ce que cela te fait? 
= #lam. Ote cette mouche galante que tu 
as la. 
Lif. [refuſant. ] Je ne ſęaurois, mon mi- 
roir me Pa recommandee. 
Ham. II le faut, te dis. je. 
= Lif. [en tirant ſa boete d miroir, & & ant 
la mouche.] Quel meurtre ! Pourquoi perſe- - 
cutes: tu ma mouche ? | 
Flam. Pai mes raiſons pour cela. Or ca, 
Liſette, tu es grande & bien faite. 
Li. C'eſt le ſentiment de bien des gens. 
Flam. Tu aimes a plaire ? 
Liſ. C'eſt mon foible. 
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Flam, Sgaurois-tu avec une adreſſe naive 


& modeſte inſpirer un tendre penchant 3 


quelqu'un, en lui temoignant d'en avoir pour 
lui, & le tout pour une bonne fin? 
Liſ. Mais Jen reviens i ma mouche, elle 


me paroĩt neceſſaire a Vexpedition que tu me ; 


propoſes, 


Flam. N*oublieras-tu jamais ta mouche? 
non, elle n'eſt pas neceflaire ; il s'agit ici 
d'un homme ſimple, d'un villageois fans ex- Þ 
perience, qui s' imagine que nous autres fem- 
mes d'ici ſommes obligees d'etre auſſi mo- 
deſtes que les femmes de ſon village; oh la 
modeſtie de ces femmes- A n'eſt pas faite 
comme la ndtre, nous avons des diſpenſes qui 
le ſcandaliſerotent ; ainſi ne regrette plus tes 
mouches, & mets-en la valeur dans tes ma- 
nieres : c'eſt de ces manieres dont je te 
parle; je te demande ſi ty ſgauras les avoir 
comme il faut? voyons, que lui diras- 


tu? 


Liſ. Mais je lui dirai ... que lui dirois- 


tu, toi? 


Flam. Ecoute - moi: point d'air coquet 4 
d'abord. Par exemple, on voit dans ta pe- 
tite contenance un deſſein de plaire; oh il 
faut en effacer cela; tu mets je ne ſęai quoi 
d'ẽtourdi & de vif dans ton geſte, quelque- 
fois c'eſt du nonchalant, du tendre, du mi- 
gnard ; tes yeux veulent étre fripons, veu- 
lent attendrir, veulent frapper, font mille 


ſingeries; ta tete eſt l gere; ton menton porte 
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au vent; tu cours apres un air jeune, ga- 
lant & diipe ; parles-tu aux gens, leur re- 
ponds-tu, tu prends de certains tons, tu te 
ſers d'un certain langage, & le tout finement 
releve de ſaillies folles ; oh toutes ces petites 
impertinences 1a ſont tres-jolies dans une 
fille du monde, il eſt decide que ce ſont des 
graces, le cœur des hommes geſt tournẽ 
comme cela, voila qui eſt fini: mais ict il 
faut, s'il te plait, faire main- baſſe ſur tous 
ces agremens-1a, le petit homme en queſtion 
ne les approuveroit point, il n'a pas le goùt 
ſi fort lui: tiens, c'eſt tout comme un homme 
qui n'auroit jamais bu que de belles eaux 
bien claires, le vin ou P'eau- de- vie ne lui 
plairoient pas. 

Lif. [&tomnee.] Mais la fagon dont tu ar- 
ranges mes agremens, je ne les trouve pas fi 
jolis que tu dis. 

Flam. [d' un air naif.] Bon | eſt que je 


les examine-mot, voila pourquoi ils devien- 


nent ridicules : mais tu es en ſuretẽ de la 
part des hommes. 
Liſ. Que mettrai- -Je donc à la place de ces 


impertinences que j'ai? 


Flam. Rien: tu laiſſeras aller tes regards 
comme ils iroient ſi ta coquetterie les laiſſoit 
en repos; ta tete comme elle ſe tiendroit, 
ſi tu ne ſongeois pas a lui donner des airs 
evaporez ; & ta contenance toute comme 
elle eſt quand perſonne ne te regarde. Pour 
eſſayer, donne- moi quelqu*echantillon de ton 
ſcavoir- faire, regarde- moi d'un air mr” 


14 LA DOUBLE 
12 [L ſournan.] Tiens, ce regard · là eſt 


Fam. Hum, il. a encore beſoin de quelque 
correction. 
Li. Oh dame, veux-tu que je te diſe, tu 
n'es qu'une femme, elt-ce que cela anime? 
Laiſſons cela, car tu m'emporterois la fleur 
de mon role ; c'eſt pour A n'eſt-ce | 
Flam, Pour lui-meme. f 
Liſ. Mais le pauvre gargon, ſi je ne l'aime 

pas je le tromperai; je ſuis fille d' honneur, 
& je m'en fais un ſcrupule. 9 
Flam. S'il vient a t'aimer, tu Pepouſleras, | 
& cela fera ta fortune; as-tu encore des } 
fcrupules : ? Tu res, non plus que moi, que 
la file d'un domeſtique du Prince, & tu de- 
viendras grande Dame. 4 
Liſ. Oh voila ma conſcience en repos, & 
en ce cas-la, fi je Vepouſe, il n'eſt pas ne- | 
ceſſaire que je Faime. Adicu tu n'as qu J 
m*avertir quand il fera tems de commen- | 
cer. 4 
Ham. Je me retire auſſi, car voila Arlequin 
qu'on amene. 4 
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SCENE 1V. 


Aar viv, TaIvxIIx. Arlequin regarde 
Trivelin & tout. P appariement avec 610nne- 
ment. a 
Triv. Eh bien, Seigneur Arlequin, com- 

ment vous trouvez- vous ici? I Arleguin ne 

dit mot.] 'Neeſt-il pas vrai que voila une 
bee maiſon ?, _ 

Arl. Que diantre, qu eſt· ce que cette 
maiſon-lài & moi avons affaire enſemble ?. 
qu'eſt ce que c'eſt que vous? que me vou- 
lez-· vous? ob allons- nous? 

Triv. Je ſuis un honnete homme, A preſent. 
votre domeltiqne : je ne veux que vous ſer» 
vir, & nous m allons pas plus loin. AW 

Ari. Hopnete homme ou fripon, je nal 
que faire de vous, je vous donne votre con- 
ge, & je m' en retourne. 

Triv. [Parrttant. | Doucement. 

Arl. Parlez donc: he, vous tes bien 1 im- 
pertinent. N votre maĩitre? 

Trid. 1 un plus grand maltre * vous 
qui vous a fait e mien. | 

Arl. Qui eſt donc cet original a, Wi me 
donne des valets malgre mol ? 

Triv. Quand vous le connoſtrez, Vous 
parlerez TEAR. Fee a pre- 


ſent. 8. | 
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Ar. Eſt-ce que nous avons quelque choſe 
à nous dire? 4 

Triv. Oüi, ſur Silvia. 3 


Arl. [charme & vivement.] Ah Silvia! hẽ- vi 
las je vous demande pardon, voyez ce que 
ceſt, je ne ſcavois pas que Javois à vous m 
parler, | | ve 

Triv. Vous Vavez perdue depuis deux v 
jours? & 

Arl. Oüi: des voleurs me Font dero- 

g bee, | | - 4 h 
Triv. Ce ne ſont pas des voleurs. H 
-Arl. Enfin fi cc ne ſont pas des voleurs, tr. 

ce ſont totyours des fripons. F 

Triv. Je ſęai oli cle eſt, ve 

Arl. [charmt & car ant.] Vous ſgavez ou 
elle eſt, mon ami, mon valet, mon maltre, q 
mon tout ce qu'il vous plaira? Que je ſuis 
fache de n'etre pas riche, je vous. donnerois 
tous mes revenus pour gages; dites, l'hon- de 
nete homme, de quel cote faut il tourner? 
Eſt-ce à droite, a gauche, ou tout devant J! 
moi. f 
Vous la verrez ici. - WW 

. [charms & d'un air doux.] Mais d 
quand Jy ſonge, il faut que vous ſoyez : 
bien bon, bien obligeant pour m'amener ici 
comme vous faites? O Silvia, chere en- 
fant de mon ame, ma mie, je pleure de Ju 
Joye. ; 

Triv. [d part, les premiers mots.] De la © 
fagon dont ce drole-la prelude, il ne nous 4 

promet | 
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ſe WM promet rien de bon; econtez, j'ai bien au- 
tre choſe a vous dire. 
Al. [le preſſant.] Allons d' abord voir Sil - 
via, prenez pitiè de mon impatience. 
= Triv, Je vous dis que vous la verrez : 
mais il faut que je vous entretienne aupara- 
vant. Vous ſouvenez- vous d' un certain Ca- 
valier, qui a rendu cinq ou fix viſites à Silvia, 
& que vous avez vi avec elle? 
Ar. [:rifte.] Oũi: il avoit la mine d'un 
hypocrite. 
XZ Triv. Cet homme-la a trouve votre maſ- 
treſſe fort aimable. | 
* Arl, Pardi, il n'a rien trouve de nou- 
4 Veau. 
3 Triv. Et il en a fait au Prince un recit 
„ qui Va enchante. 
Ari. Le babillard! | 
s *® Triv, Le Prince a voulu la voir, & a 
donnẽ ordre qu'on ' amenãt ici. 
* A4rl. Mais il me la rendra, comme cela eſt 
t | juſte ? 


Triv. Hum, il y a une petite difficulte : 

il en eſt devenu amoureux, & ſouhaiteroit 
s ® Cen etre aime A ſon tour. 
z Arl. Son tour ne peut pas venir, c'eſt moi 
qu'elle aime. 
- 3 Triv, Vous rallez point au fait, Ecoutez 
e juſqu'au bout. 
Al. [hauſſant le ton.) Mais le voila le bout; 
a "hf qu'on veut me chicaner mon bon 
rot 


Triv. 
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Triv. Vous ſgavez que le Prince doit ſe ! 
choifir une femme dans ſes Etats 


Arl. (bruſquement.] Je ne ſęais point cela; ¶ pe 
cela m'eſt inutile. a 
Triv. Je vous l'apprens. te 
Arl. [bruſquement.] Je ne me ſoucie pas de j 
nouvelles. : 
Triv. Silvia plait donc au Prince, & il f 
voudroit lui plaire avant que de l'ẽpouſer; 
amour qu'elle a pour vous fait obſtacle 4 d 
celui qu'il tache de lui donner pour lui. ad 
Arl. Qu'il faſſe donc l'amour ailleurs; p 
car il n auroit que la femme, moi Paurois le 
cœur, il nous manqueroit quelque choſe a f, 
Pun & a l'autre, & nous ſerions tous trois le 
mal à notre aiſe. 2 
_ Triv, Vous avez raiſon : mais ne voyez- 
vous pas que ſi vous ẽpouſez Silvia, le Prince « 
reſteroit malheureux ? 1 a1 3 p 
Ar. [apres avoir reve] A la verite il ſe- F » 
roit d'abord un peu triſte, mais il aura fait F t 
le devoir d' un brave homme, & cela con- b 
fole ; au lieu que s'il l'ẽpouſe, il fera pleu- F «c 
rer ce pauvre enfant, je pleurerai auſſi, moi, 

Y n'y aura que lui qui rira, & il n'y a pas de 
plaiſir à rire tout ſeul. 2s A « 
Triv. Seigneur Arlequin, croyez moi, 
faites quelque choſe pour votre maitre ; il ne 

peut ſe reſoudre a quitter Silvia, je vous di- 
rai meme qu'on lui a prẽdit Pavanture qui la |F 


lui a fait connoitre, & qu'elle doit ctre la |? 
femme; 


ſe 
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femme; il faut que cela arrive, cela eſt ecrit 


Arl. La-haut on n*ecrit pas de telles im- 
pertinences: pour marque de cela, ſi on 
avoit predit que je dois vous aſſommer, vous 
tuer par derriere, trouveriez- vous bon que 
jaccompliſſe la prediction? | + + 

Triv. Non vraiment, il ne faut jamais 
faire de mal à perſonne. þ 

Arl. Eh bien, cteft ma mort qu'on a pre- 
dite; ainſi C'eſt predire rien qui vaille, & 
dans tout cela il n'y a que PAſtrologue A 

ndre. 

Triv. Eh morbleu on ne pretend pas vous 
faire du mal ; nous avons ict d'aimables fal- 


les, Epoulez-en une, vous y trouverez votre 


avantage. 

Arl. Oüi-dà, que je me marie a une au- 
tre, afin de mettre Silvia en colere & qu'elle 
porte ſon amitie ailleurs. Oh, oh, mon mi- 
gnon, combien vous a-t'on donne pour m'at- 
traper? Allez, mon fils, vous n*etes qu'un 
butord, gardez vos filles, nous ne nous ac- 
commoderons pas, vous etes trop cher. 

Triv. Sgavez-vous bien que le mariage 
que je vous propoſe vous acquerra l' amitiẽ 
du Prince? | | 2 

Arl. Bon, mon ami ne ſeroit pas ſeule- 
ment mon camarade. | 

Triv. Mais les richeſſes que vous promet 
cette amitie 


Arl. 
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Arl. On n'a que faire de toutes ces ba- 
bioles-la, quand on fe porte bien, qu'on a 
bon appetit, & de quoi vivre. 
FTriv. Vous ignorez le prix de ce que vous 
refuſez. 
Arl. [ d un air nigligent.] C'eſt à cauſe de 
cela que je n'y perds rien. ? 
Triv. Maiſon a la ville, maifon à la can- 
pagne. ; 
Arl. Ah que cela eſt beau! il n'y a qu'une 
choſe qui m' embarraſſe; qui eſt-ce qui ha- 
bitera ma maiſon de ville, quand je ſerai a MF 
ma maiſon de campagne? j 
Tyiv. Parbleu vos Valets. .8 
Arl. Mes Valets ! qu*ai-je beſoin de faire 
fortune pour ces canailles-la ? je ne pour» - 
rai donc pas les habiter toutes à la fois? | 
 Triv, | riant.] Non, que je penſe, vous 
ne ferez pas en deux endroits en meme 
tems. = ; 1 
Al. Eh bien, innocent que vous etes, ſi 
je rai pas ce ſecret- là, il eſt inutile d*avoir |? 
deux maiſons. 3 
Triv. Quand il vous plaira vous irez de 
Pune à l'autre. 4 
Arl. A ce compte, je donnerai donc ma 
maitreſſe pour avoir le plaiſir de demenager 
ſouvent? | [ 
Triv. Mais rien ne vous touche, vous ctes || 
bien etrange ! cependant tout le monde cſt, 
charme d'avoir de grands appartemens, nom- | 
bre de domeſtiques, ., OP : 
rl, 
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Arl. 1 ne me faut qu'une chambre, je 
n'aime point à nourrir des faineans, & je ne 
trouverai point de valet plus fidele, plus af- 
fectionnẽ 2 mon ſervice que moi. 

Triv. Je conviens que vous ne ſerez point 
en danger de mettre ce domeſtique-la de- 
hors : mais ne ſeriez- vous pas ſenſible au 
plaiſir d'avoir un bon equipage, un bon ca- 
roſſe; ſans parler de Pagrement d'ètre 
meuble ſuperbement ! | 

Arl. Vous etes un grand nigaud, mon 
ami, de faire entrer Silvia en comparaiſon 
avec des meubles, un caroſſe & des chevaux 
qui le trainent ; dites-moi, fait-on autre 
choſe dans ſa maiſon que s'aſſeoir, prendre 
ſes repas, & ſe coucher ! Eh bien, avec un 
bon lit, une bonne table, une douzaine de 
chaiſes de paille, ne ſuis- je pas bien'meuble ? 
mai je pas toutes mes commodites? Oh mais 
je n'ai pas de caroſſe? eh bien je ne verſerai 
point, | En montrant ſes jambes.] Ne voilà- 
vil pas un ẽquipage que ma mere m'a don- 
ne? N'eſt- ce pas de bonnes jambes? Eh 
morbleu il n'y a pas de raiſon à vous d'a- 
voir une autre voiture que la mienne. Alerte, 


alerte, pareſſeux, laiſſeʒ vos chevaux I tant 


d 'honnetes laboureurs qui n' en ont point, cela 
nous fera du pain; vous marcherez, & vous 
n' aurez pas les gouttes. 

: Triv. Tetubleu ! vous etes vif, ſi Pon 
vous en croyoit, on ne pourroit fournir les 
hommes de ſouliers. | 


E Axl. 
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Arl. [bruſquement.] Ils porteroient des ſa- 
bots. Mais je commence a m*ennuyer de 
tous vos contes, vous m'avez promis de me 


montrer Silvia, & un honnete homme n'a 


que ſa parole. 
Firiv. Un moment: vous ne vous ſouciez 


ni d'honneurs, ni de richeſſes, ni de belles 
maiſons, ni de magnificence, ni de credit, ni 
d'ẽquipages 

Arl. II n'y a pas- A pour un ſol de bonne 
marchandiſc. 

Triv. La bonne chere vous tenterdit · elle 
Une cave remplie de vin exquis vous plairoit 
elle? Seriez- vous bien aiſe d'avoir un cuiſi- 
nier qui vous appretat delicatement a man- 
ger, & en abondance ? Imaginez- vous ce 
qu'il y a de meilleur, de plus friand en vi- 
ande, & en poiſſon, vous l'aurez, & pour 
toute votre vie. ¶ Arleguin ejt quelque tems d 
repondre.] Vous ne repondez rien ? 

Arl. Ce que vous dites-la ſeroit plus de 
mon gout que tout le relte; car je ſuis gour- 
mand, je Pavoue: mais j'ai encore plus d'a- 
mour que de gourmandiſe. 

Triv, Allons, Seigneur Arlequin, faites 
vous un ſort heureux, il ne s'agira ſeulement 
que de quitter une fille pour en prendre une 
autre. 

Axl. Non, non, je m'en tiens au bœuf, & 
au vin de mon cru. 

Triv. Que vous auriez bu de bon vin! que 
vous auriez mange de bon morceaux ! _ 

Ar: 
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Arl. Pen ſuis fache, mais il n'y a rien i 
faire; le cœur de Silvia eſt un morceau 
encore plus friand que tout cela: voulez- 


vous me la montrer, ou ne le voulez-vous 
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pas ? | 
Triv. Vous Ventretiendrez, ſoyez-en ſür, 
mais il eſt encore un peu matin. 


SCENE N 


LisEPTE, ARLEQUIN, I RIVELIN. 


Liſ. [a Trivelin.] Je vous cherche par- 
tout, Monſieur Trivelin, le Prince vous de- 
mande. 

Triv. Le Prince me demande, j'y cours: 
mais tenez donc compagnie au Seigneur Ar- 
lequin pendant mon abſence. | 

Arl. Oh ce n'eſt pas la peine, quand je 
ſuis ſeul moi, je me fais compagnie. 

Triv. Non, non, vous pourriez vous en- 
nuyer : adieu, je vous rejoindrai bientòt. 


SCENE VI. 


ARLEQUIN, LISETTE. 


Al. | ſe retirant au coin du Theatre.) Je 
gage que voilà une eveillee qui vient pour 
m'affriander d*eclle, neant. 

Liſ. [doucement.] C*eſt donc vous, Mon- 
ſieur, qui Etes l'amant de Mademoiſelle Sil- 


VIa, 
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Arl. [ froidement.] Oiii. 

Liſ. C'eſt une tres jolie fille. 

Arl. [du mime ton.] Oũi. 

Liſ. Tout le monde l'aime. 

Arl. ¶bruſquement.] Tout le monde a 
tort. 
Liſ. Pourquoi cela, puiſqu'elle le * 
rite? 

Arl. ¶bruſſuement.] C'eſt qu'elle n*aime- 
ra perſonne que moi. 

'Lif. Je n'en donte pas, & je lui pardonne 
ſon attachement pour vous. 

Arl. A quoi cela ſert- il, ce pardon- la? 

Liſ. Je veux dire que je ne ſuis plus ſi 
ſurpriſe que je Petois de fon obſtination à 
vous aimer. 

Arl. Et en vertu de quoi ẽtiez- vous ſur- 
priſe. 

Liſ. C'eſt qu'elle refuſe un Prince ai- 
mable. 

Arl. Et quand il ſeroit aimable, cela em- 
peche-t'1] que je ne le ſois auſſi moi ? | 
Iii. [Pun air doux. ] Non: mais enfin cꝰeſt 

un Prince. 

Arl. Qu”! importe ! en fait de fille, ce 
Prince n'eſt pas plus avance que moi. F 

Lif. [doucement. A la bonne heure; Pen- 
tens ſeulement qu'il a des Sujets & des Etats, 
& que tout aimable que vous etes, vous n'en 
avez point. 

Arl. Vous me la baillez belle avec vos Su- 
jets & vos Etats; 5 je n'ai pas des Sujets, 
je 
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je n'ai charge de perſonne 3 & ſi tout va 
bien, je m'en rẽjoũis, fi tout va mal, ce reſt 


pas ma faute. Pour des Etats, qu'on en ait 


OD 0ͤ c pi gy 
. 1 a 
n Act > b 
I. p - *%. x7 SET RF 1 


ou qu'on n'en ait point, on n'en tient pas plus 
de place, & cela ne rend ni plus beau ni plus 
laid: ainſi de toutes fagons vous etiez ſur- 
priſe à propos de rien. 

Lif. [& part.] Voila un vilain petit homme, 
* tais des complimens, & 1] me que- 
relle. N 
4 Arl. [comme lui demandant ce quelle dit. 
em. | | | 

Liſ. Jai du malheur de ce que je vous 
dis; & Javoue qu'a vous voir ſeulement, 


je me ſerois promis une converſation plus 


douce. 
Arl. Dame, Mademoiſelle, il n'y a rien 
de ſi trompeur que la mine des gens. | 
Liſ. Il eſt vrai que la votre m'a trompèe, 
& voila comme on a ſouvent tort de ſe pre- 
venir en faveur de quelqu'un. 
Ar. Oh! très- fort: mais que voulez- vous? 
je rai pas choiſi ma phiſionomie. 
 Lif. [en le regardant comme ttonnee.)] Non, 
je n'en ſgaurois revenir quand je vous re- 
garde. | | 
Arl. Mevoila pourtant, & il n'y a point de 
remede, je ſerai totyours comme cela. 
Liſ. [d'un air un peu fach.] Oh! Jen ſuis 
perſuadèe. 
Arl. Par bonheur vous ne vous en ſou- 
ciez gueres ? | 
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Liſ. Pourquoi me demandez vous ce la? 
Arl. Eh! pour le ſgavoir. 

Liſ. [d'un air naturel.] Je ſerois bien 
ſotte de vous dire la verite la-deſſus, & une 

fille doit ſe taire. 

Ar. [d part les premiers mots. ] Comme 

elle y va ! tenez, dans le fonds c'eſt dom- 

mage que vous ſoyez une ſi grande co- 
quette. 

Liſ. Moi? 

Arl. V ous-meme. 

Li, Sgavez-vous bien qu'on n'a jamais dit 
pareille choſe à une femme, & que vous 
m' inſultez? 

. Arl, Id un air naif.] Point du tout: il 

n'y a point de mal à voir ce que les gens 

nous montrent; ce n'eſt Point moi qui ai tort 

de vous trouver coquette, c'eſt vous qui a- 

vez tort de etre, Mademoiſelle. 

Liſ. [d'un air un peu vif.] Mais par od 
VOyeZ-vous donc que je la ſuis? 

Arl. Parce qu'il y a une heure que vous 
me dites des douceurs, & que vous prenez 
le tour pour me dire que vous m *a1mez : 
EcouteZ , fi vous m'aimez tout de bon, 
retirez-yous vite, afin que cela sen aille; 
car je ſuis pris, & naturellement je ne 
veux pas qu une fille me faſſe l'amour la pre- 
miere, c eſt moi qui veux commencer A le 
faire à la fille, cela eſt eſt bien meilleur, & ſi 
vous ne m'aimez pas, eh fy, Mademoiſelle, 


7 
iy, fy. Br 


Y r ö 28 
n : 8 . 


INCONSTANCE. 27 

Liſ. Allez, allez, vous nets qu'un vi- 
ſionaire. 4 9 | 

Arl. Comment eſt-ce que les gargons à la 

Cour peuvent ſouffrir ces mameres-la dans 


leurs Maitreſſes! Par la morbleu, qu'une 
femme eſt laide quand elle eſt coquette 

Liſ. Mais mon pauvre gargon, vous ex- 
travaguez. . 
Arl. Vous parlez de Silvia, C'eſt cela qui 
eſt aimable; ſi je vous contois notre amour, 
vous tomberiez dans Padmiration de fa mo- 
deſtie: les premiers jours il falloit voir com- 
me elle ſe reculoit d auprès de moi, & puis 
elle reculoit plus doucement, & puis petit à 
petit elle ne reculoit plus; enſuite elle me 
regardoit en cachette, & puis elle avoit 
honte quand je Pavois vu faire, & puis mot 
Javois un plaiſir de Roi a voir ſa honte ; 
enſuite Jattrapois ſa main, qu'elle me laiſſoit 
prendre, & puis elle <toit encore toute con- 
fuſe, & puis je lui parlois; enſuite elle ne me 
rẽpondoit rien, mais n' en penſoit pas moins ; 
enſuite elle me donnoit des regards pour des 
paroles, & puis des paroles qu'elle laiſſoit 
aller ſans y ſonger, parce que fon cœur al- 
loit plus vĩte qu'elle: enfin c*etoit un charme, 
auſſi j'ẽtois comme un fou; & voila ce qui 
S'appelle une fille, mais vous ne reſſemblez 
point a Silvia, 1 
Liſ. En verite vous me divertiſſez, vous 
me Taites rire, . * ds, 
E 4 Arl. 
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Arl. Oh! pour moi je m'ennuye de vous 
faire rire à vos depens : adieu, ſi tout le 
monde etoit comme moi, vous trouveri- 
ez plutòt un merle blanc, qu'un amou- 
reux. 


SCENE VII. 


AxLtqQuin, TRIVELIx, LiseTTs. 


Triv. [a Arlequin.| Vous ſortez? 

Ard. Ow: : cette Demoiſelle veut que je 
Paime, mais il n'y a pas moyen. 

Fri. Allons, allons faire un tour en 
attendant le diner, cela yous deſennuye- 
ra. | 


SCENE VIII. 


Le Prince, FLaminia, LIsET TE. 


Flam. [d Liſelte.] Eh bien! nos affaires 
avancent elles? Comment-va le cœur d' Ar- 
lequin? 

Liſ. Id un air faché.] Il va tres brutale- 
ment pour moi. 

Flam. Il ta donc mal -regue ? 

Liſ. Eh fy, Mademoiſelle, vous etes une 
coquette: voilà de ſon ſtyle. 

Le Pr. Pen ſuis fache, Liſette: mais il 
ne faut pas que cela vous chagrine, vous n'en 
valez pas moins. 

Li. 
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Liſ. Je vous avouẽ, Seigneur, que ſi j ẽtois 
vaine je n'aurois pas mon compte: J'ai des 

reuves que je puis deplaire, & nous autres 
3 nous nous paſſons bien de ces preuves- 
Ia. ; bs bs | 

Flam. Allons, allons, c'eſt maintenant VL 
moi A renter” nee. n 

Le Pr. Puiſqu'on ne peut gagner Arle- 
quin, Silvia ne m'aimera jamais. 

Flam. Et moi je vous dis, Seigneur, que 
j'ai vd Arlequin, qu'il me plait à moi, que 
je me ſuis miſe dans la tete de vous rendre” 
content; que je vous ai promis que vous le 
ſeriez z que je vous tiendrai parole, & que de 
tout ce que je vous dis-Ia, je n' en rabattrois 
pas la valeur d'un mot; oh vous ne me con- 
noiſſez pas. Quoi, Seigneur, Arlequin & 
Silvia me reſiſteroient? Je ne gouvernerois — 
deux cœurs de cette eſpẽce- la, mor qui Fat 
entrepris, moi = ſuis opiniatre, moi qui 
ſuis femme] c'eſt tout dire. Eh moi, j'i- 
rois me cacher, mon ſexe me renonceroit. 
Seigneur, vous pouvez en toute ſurete or- 
donner les apprets de votre mariage, vous 
arranger pour cela; je vous garantis aim, 
je vous garantis marie, Silvia va vous don- 
ner ſon cœur, enſuite ſa main, je l'entens 
d'ici vous dire, je vous aime, je vois vos 
noces, elles ſe font, Arlequin m*epoule, vous 
nous honorez de vos bienfaits, & voila 
qui eſt fni. T - SIT 0.038 CSORATT 253 
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Liſ. [d' un air incredule. ] Tout eſt fini, 


rien n' eſt commence. 

Flam. Tais-toi, eſprit court. 

Le Pr. Vous m'encouragez à eſperer : 
mais je vous avouẽ que” Je ne vois d'ap- 

ence à rien. 

Flam. Je les ferai 05 venir ces appa- 
rences, J'ai de bons moyens pour cela; je 
vais commencer par aller chercher Silvia, il 
eſt tems qu'elle voye Arlequin. 

Liſ. Quand ils ſe ſeront vũs, Jai bien peur 
que tes moyens n'aillent mal. 

Le Pr. Je penſe de meme. 

Ham. [d * air indifferent.] Eh nous ne 


differons que du oüi & du non, ce neſt 


qu'une bagatelle ; pour moi j'ai rẽſolu qu'ils 
le voyent librement : ſur la liſte des mauvais 
tours que je veux joũer à leur amour, Ceſt 


ce tour - là que J'ai mis à la tete, 
Le Pr. Faites donc à votre fantaiſie. 


Flam. Retirons- nous, voici Arlequin qui 
vient. . 


SCENE IX. 


ARLEQUIN, Tz1vziin, & une Haile de 
Valets. 


Arl. Par paranthéſe, "Re" une choſe; 
1 y a une heure * je reve à quoi ſervent 


ces grands droles barriolez qui nous accom- 
pagnent 
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pagnent par- tout, ces n lang: bien cu- 
rieux? 

Triv. Le Prince qui vous ame, 'commence 
par-la à vous donner des temoignages de ſa 
bienveillance ; il veut que ces gi vous 
ſuivent pour vous faire honneur. 

Arl. Oh, oh | eſt done une marque 
d'honneur ? 

- Triv. Oui, fans doute.i nn 

Arl. Et, dites-moi, ces gens-la ¹ me 
ſuivent, qui eſt-ce qui ies ſuit eux ? 
 Triv. Perſonne ? 

Arl. Et vous, navez-vous perſonne aul. 
ſi ? 1 55 
Triv. Non. | | 
Ar. On ne vous honore dons pas vous 

autres? 

Triv. Nous ne moritons pas cela. 

Arl. Cen colere, & prenant fon ba ton. ] Al- 
lons, cela Etant, hors Mici,. tournez - moi les 
talons avec toutes ces canailles-la ? 

Triv. D'odù vient donc cela? 

Arl. Deralez, je n'aime point les gens 
fans honneur, qui ne meritent pas qu on * 
honore. | 

Triv. Vous ne m*entendez 

Arl. [en le frapant.] Je m bh vais done 


vous parler Plus clairement. 


Triv. ſen Senfuyam.] Artètez, arretez, 
que faites. vous? * 


4 


li 


35 L DOUBLE 


Arlequin court auſſi après les autres Valets 
qu'il chaſſe, & Trivelin ſe refugie dans 
une couliſſe. 


SCENE X. 


: Ar LEQUIN; TRIVELIN. / 


Arl. [revient ſur le Thedtre. ] Ces marauts- 
A] j'ai eu toutes les peines du monde à les 
congẽdier; voila une drôle de fagon d'hono- 
rer un honnete homme, que de mettre une 
troupe de coquins après lui, C'eſt ſe mocquer Þ 
du monde. I 

[11 ſe retourne & voit Trivelin qui revient. ] | 

Arl. Mon ami, eſt-ce que je ne me ſuis 
pas bien explique ? 

Triv. [de loin. ] Ecoutez, vous m'avez 
battu : mais je vous le pardonne, je vous 
crois un gargon Taiſonnable. 

Arl. Vous le voyez bien. 

Triv. [de loin.) Quand je vous dis que 
nous ne meritons pas d'avoir des gens a no- 
tre ſuite, ce n'eſt pas que nous manquions 
d'honneur; c'eſt qu'il n'y a que les per- 
ſonnes conſiderables, les Seigneurs, les gens 
riches qu'on honore de cette maniere-}a : s''il 
ſuffiſoit d*ctre honnete homme, moi qui vous 
parle, j aurois apres moi une armee de 
valets. 

Arl. [remettant ſa latte.) Oh! a preſent 


je vous comprens; que diantre ! que ne di- 
tes- 
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tes- vous la choſe comme il faut? je n'aurois 
pas les bras n & vos Epaules s'en por- 
teroient mieux. 

Triv. Vous myavez fait mal. 

Arl. Je le crois bien, c'etoit mon inten- 
tion; par bonheur ce n'eſt qu un mal enten- 
du, & vous devez e etre bien aiſe d avoir regu 
innocemment les coups de baton que je vous ai 
donne. Je vois bien à preſent que c'eſt 

u' on fait ict tout Phonneur aux gens conſi- 
{rabies riches, & à celui qui n eſt q naon- 
nete homme, rien. ; 

Triv, C'eſt cela meme. 

Arl. [d'un air d&goite.] Sur ce pied- I ce, 
reſt pas grand . choſe que d'etre honore, 
puilque cela ne-ſignifie pas qu'on ſoit hono- 
rable. 

Triv. Mais on peut &re honorable avec 
cela. 

Arl. Ma foi, tout bien compte, vous me 
ferez plaiſir de me laiſſer- Ia ſans compagnie; 
ceux qui me verront tout ſeul me prendront 
tout d'un coup pour un honnete homme, 
Jaime autant cela que d'Ecre pris pour un 
grand Seigneur. 

Triv. Nous avons ordre de reſter auppes 
de vous. 

Arl. Menez-moi donc voir Silvia. 

Tryiv. Vous ſerez ſatisfait, elle va venir... 
parbleu je ne vous trompe pas, car la voila 


qui entre: adieu, je me retire. 
SCENE: 
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Een SCENE XI. 


 SiLvIa, FLAMINIA, ARLEQUIN. 


Sitv. [en entrant accourt aver Joye. ] Ah le 

—4 eh mon cher Arlequin, c'eſt donc 

vous] je vous revois done ? le pauvre enfant, 
ue je ſuis aiſe! 

Arl. [tout efſouffit de Te? Et moi auſſi. 
ru prend reſpiration. Oh, oh, je me meurs de 
oye. 

| . La, la, mon fils, doucement; comme 
il m'aume, quel plaifir d'etre aimé comme 
cela! 1 
Flam. [en les regardant tons Kar Vous 
me raviſſez tous deux, mes chers enfans, & 
vous tes bien aimables de vous etre fi fide· 
les. [ Et comme tout bas. ] Si quelqu'un m'en- 
tendoit dire cela, je ſerois perdug : mais 
dans le fond du cœur Je vous eſtime, & je 
vous plains. 


Silo. ¶ lui repondunt.] Heélas! c elt que 
vous Etes un bon cœur. "al bien ſoupirẽ, 
mon cher Arlequin. | 

Arl. [tendrement, & lui prenant la main.] 
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M'aimez- vous toujours? 
Silv. Si je vous aime! cela — demande- 

t· il? eſt-ce une queſtion 2 a faire? 

| Flam, Id un air nature! d Arleguin.] Oh! 

pour cela je puis vous certifier ſa tendreſſe, 

Je Vai vi au defefpoir, 1 je Pai vt plcurer de 
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votre abſence ; elle m'a touchee moi-meme, 
je mourois d'envie de vous voir. enſemble, 
vous voila : adieu, mes amis, je m'en vais; 
car vous m' attendriſſez; vous me faites triſte- 
ment reſſouvenir d'un amant que j avois, & 
qui eſt mort; il avoit de Pair d' Arlequin, & 
je ne Poublierai jamais. Adieu, Silvia, on 
m'a miſe auprès de vous, mais je ne vous 
deſervirai point; aimez totyours Arlequin, 
il le mérite: & vous, Arlequin, quelque 
choſe qu'il arrive, regardez-moi comme une 
amie, comme une perſonne qui voudroit pou- 
4 vous obliger, je ne nẽgligerai rien pour 
eela. - 
Arl. ¶ doucement.] Allez, Mademoiſelle, 
vous etes une fille de bien; je ſuis votre 
ami auſſi moi; je ſuis fache de la mort de 
votre amant, c'eſt bien dommage que vous 
ſoyez affligee & nous auſſi. | 


SCENE XII. 


- 


ARLEQUIN, SILVIA. 


Sitv. [Pun air plaintif.] Eh bien, mon 
cher Arlequin. 5 

Arl. Eh bien, mon ame? 

Silv. Nous ſommes bien malheureux. 

Arl. Aimons- nous totyours, cela nous ai- 
dera à prendre patience. N. 


Silkv, Obi, mais notre amitie que devien-, 
dra-t-elle ? cela m'inquiète. 
Arl. 
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Arl. Helas ! m'amour, Je vous dis de 
prendre patience : mais je n- 41 plus de 
courage que vous. [7 lui prend la main.] 
Pauvre petit treſor, 5 moi, ma mie; il y a 
trois jours que je n' ai va ces beaux yeux- Ja, 
regardez- moi totyours pour. me recompen- 
ſer. 

Silv. [d'un air nquet. } Ah! Pai bien des 
choſes 2 A vous dire, j'ai peur de vous per- 
dre; J'ai peur qu'on ne vous faſſe quelque 
mal par mechancete de jalouſie; j'ai peur 
que vous ne ſoyez trop long- tems ſans 
me voir, & que vous ne vous y accoutu- 
miez. 

Ar. Petit coeur, eſt- ce que je m'accoutu- 
merois à etre malheureux? 

Silv. Je ne veux point que vous m'ou- 
bliez; je ne veux point non plus que vous 
enduriez rien à cauſe de moi; je ne ſpai point 
dire ce que Je veux, je vous aime trop, c'eſt 
une pitiẽ que mon embarras, tout me cha- 
grine. 

Arl. [pleure.] Hi, hi, hi, bi! 

Silv. [triftement.) Oh bien, Arlequin, je 
m*en vais donc pleurer auſſi moi. 

Arl. Comment voulez- vous que je m'em- 

peche de 8 puiſque vous voulez étre 
k triſte? Si vous aviez un peu de compal- 
ſion, eſt. ce que vous ſeriez fi affligee ? 

Silv. Demeurez- donc en repos, je ne vous 
dirai plus que je ſuis chagrine. 

Arl. 
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Arl. Oüi, mais je devinerai que vous 
I eres 3 il faut me promettre que vous ne le 
ſerez plus. 

Silv. Oui, mon fils: mais promettez- moi 
auſſi que vous m'aimerez totyours. 

Arl. [en £arrttant tout court pour la regar- 
der.] Silvia, je ſuis votre amant, vous Etes 
ma maitreſle, retenez-le bien, car cela eſt 
vrai, & tant que je ſerai en vie, cela ira toù- 
jours le meme train, cela ne branlera pas, je 
mourrai de compagnie avec cela. Ah ga, 
dites- moi le ſerment que vous voulez que je 
vous faſſe? | 

Silv. Voila qui va bien, je ne ſęai point 
de ſermens; vous Eces un gargon d' honneur, 
Jai votre amitie, vous avez la mienne, je ne 
la reprendrai pas, à qui eſt ce que je la por- 
terois ? N*etes-yous pas le plus job gargon 
qu'il y ait? Y a-t- il quelque fille qui puiſſe 
vous aimer autant que moi? Eh bien, n'eſt- 
ce pas aſſez, nous en faut-il davantage ? II 
n'y a qu'à reſter comme nous ſommes, il n'y 
aura pas beſoin de ſermens. | 

Arl. Dans cent ans d'ici nous ſerons tout 
de meme, 4 

Sv. Sans doute. 

Arl. Il n'y a donc rien a craindre, ma 
mie, tenons- nous donc joyeux. 

Sify. Nous ſouffrirons peut- etre un peu, 
volla tout. | 

Arl. C'eſt une bagatelle, quand on a un 
peu pati, le plaiſir en ſembl: meilleur. 

Silo, 
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Silv. Oh! pourtant je n'aurois que faire 
de patir pour etre bien aiſe, moi. 

Ard. Il n'y aura qu'a ne pas ſonger que 
nous patiſſons. 

Silv. [en le regardant tendrement ] Ce cher 

tit homme, comme il m' encourage. 

Arl. | tendrement.] Je ne m'embarraſſe que 

de vous. 

_ $Sitv, [en le regardant.] Ot eft- ce qu'il 
prend tout ce qu'il me dit? Il n'y a que lui 
au monde comme cela: mais auſſi il n'y a 
que moi pour vous aimer, Arlequin. 

Arl. | ſaute d aiſe.] C' eſt comme du miel 
ces paroles-la. 


SCENE XVI. 


ARLEQUIN, TRIVELIN, SILVIA, FLA- 
MINIA. 


Triv. [a Silvia.) Je ſuis au deſeſpoir de 
vous interrompre : mais votre mere vient 
d'arriver, Mademoiſclle Silvia, & elle de- 
mande inſtamment à vous parler. 

Silv. [ regardant Arlequin. } Arlequin ne 
me quittez pas, je nai rien de ſecret pour 
vous. 

Arl. Ila prenant ſous le bras.] Marchons, 
ma petite. 

Flam. | d'un air de confiance, & gappro- 
chant d'cux.] Ne craignez rien, mes Wn; ; 

allez 
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allez toute ſeule trouver votre mere, ma 


chere Silvia, cela ſera plus ſeant: vous ete: 


bres de vous voir autant qu'il vous plaira, 


c'eſt moi qui vous en aſſure, vous ſęavez 


bien que je ne voudrois pas vous tromper. 


Arl. Oh non; vous Etes de notre F Ju 


vous. 


Sik. Adieu donc, n mon fils, je vous re- 


joindrai bientor. | 
Arl. [a Flaminia qui veut Sen aller, & 


| quit arrete.) Notre amie, pendant qu'elle 


ſera- la, reftez avec moi, pour empecher que 


je ne m'ennuye; il n'y a ici que votre com- 


nie que je puiſle endurer. 
9 [ comme en ſecret.] Mon cher Arle- 


quin, la votre me fait bien du plaiſir auſſi: 
mais q at peur qu 'on ne s apperęoive de Fa- 
mitiẽ que j'ai pour vous. 


Triv. Seigneur Arlequin , le dine eſt pret. 
Ari. CL riſtement. J Je rai point de faim. 
Flam. | d'un air d'amit is.] Je veux que 


vous mangiez, vous en avez beſoin. 


Arl. | doucement. | Croyez- vous? 

Flam, Oüi. 

Arl. Je ne ſgaurois. LA Trivelin.] La 
ſoupe eſt-elle bonne? | 

Triv. Exquiſe. 

Arl. Hum, il faut attendre Silvia, elle 
aime le potage. 

Flam. Je crois qu'elle dinera avec ſa mere z 
vous Etes le maitre pourtant: mais je vous 

conſeille 
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conſeille de les laiſſer enſemble, n'eſt-il pas 
vrai? Apres dine vous la verrez. 

Arl. Je le veux bien: mais mon appetit 
n'eſt pas encore ouvert. 

Triv. Le vin eſt au frais, & le rot tout 
pret. 

Arl. Je ſuis ſi triſte . . : Ce rot eſt done 
friand ? 

Triv. C'eſt du gibier qui a une mine. 

Arl. Que de chagrins | Allons donc, 
quand la viande eſt froide elle ne vaut 
Tien. 

Flam. N*oublicz pas de boire a ma fante, 

Arl. Venez boire a la mienne, à cauſe de 
la connoiſſance. 

Ham. Oũidaà, de tout mon cœur, Pai une 
demi-heure à vous donner. 

Arl. Bon, je ſuis content de vous. 


«CTE Iv 
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FL AMINx IA, SILVIA. 


Silv. UI, je vous crois, vous paroiſſez 
me vouloir du bien; auſſi vous 
voyez que je ne ſouffre que vous, je re- 


garde tous les autres comme mes ennemis. 


Mais où eſt Arlequin ? 
Flam. 
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Flam. Il va venir, il dine encore. 
Silv. C'eſt quelque choſe d' pouvantable 
que ce Pays- ci! je rai jamais vt de femmes 
ſi civiles, des hommes fi honnetes, ce ſont 
des manieres fi douces, tant de reverences, 
tant de complimens, tant de ſignes d*amitie; 
vous diriez que ce font les meilleures gens 
du monde, qu'ils font pleins de cœur & de 
conſcience z point du tout, de tous ces gens- 


A il n'y en a pas un qui ne vienne me dire d'un 
air prudent: Mademoiſelle, croyez- moi, je 


vous conſeille d*abandonner Arlequin, & d'e- 
pouſer le Prince: mais ils me conſeillent cela 
tout naturellement, ſans avoir honte, non 
plus que s' ils m*exhortoient à quelque bonne 
action. Mais, leur dis-je, j'ai promis à Ar- 
lequin, od eſt la fidelite, la probite, la 
bonne foi ? Ils ne m'entendent pas; ils ne 
ſcavent ce que c'eſt que tout cela, c'eſt tout 
comme f je leur parlois Grec; ils me rient 
au nez, me diſent que je fais Penfant, qu'une 
grande fille doit avoir de la raiſon : eh cela 
n'eſt-i] pas jolt ? Ne valoir rien, tromper fon 
prochain, lui manquer de parole, etre fourbe 
& menſonger; voila le devoir des grandes 
perſonnes de ce maudit endroit- ci. Qu'eſt- 
ce que c' eſt que ces gens-]a ?d*od ſortent- ils? 
de quelle pate ſont- il? 

Fam. De la pate des autres hommes, ma 
chere Silvia; que cela ne vous Etonne pas, 
ils o'imaginent que ce ſeroit votre bonheur 
que le mariage du Prince. 4 
Silv. 


42 LA DOUBLE 
Silv. Mais ne ſuis-je pas obligee d*etre fi. 
dele? Neeſt-ce pas 
fille? & quand on ne fait pas ſon devoir, eſt- 
on heureuſe ? Par-defſus le marche, cette fi- 
_ delite n'eſt-elle pas mon charme ? & on a le 
courage de me dire: La, fais un mauvais 
tour, qui ne te rapportera que du mal, perds 
ton plaifir & ta bonne foi ; & parce que je 
ne veux pas moi, on me trouve degoutee. 
Flam. 
ſent à leur fagon, & ſouhaitteroient que le 
Prince fut content. | 

Silv. Mais ce Prince, que ne prend- il une 
fille qui ſe rende a lui de bonne volonte ? 

elle fantaiſie d'en vouloir une qui ne veut 
pas de lui? Quel goùt trouve: t- il à cela? Car 
c*eſt un abus que tout ce qu'il fait, tous ces 
concerts, ces Comedies, ces grands repas qui 
reſſemblent a des noces, ces bijoux qu'il m'en- 
voye ; tout cela lui coùte un argent infini, 
c'eſt un abime, il ſe ruine; demandez-moi 
ce qu'il y gagne? Quand il me donne- 
roit toute la boutique d'un Mercier, cela ne 
me feroit pas tant de plaiſir qu'un petit pelo- 
ton qu*Arlequin m'a donne. 

Flam. Je n'en doute pas, voila ce que c'eſt 
que l'amour; Jai aime de meme, & je me 
reconnois au peloton. 

Siluv. Tenez, fi Pavois eu a changer Arle, 
quin contre un autre, g' auroit Ete contre un 
Officier du Palais, qui m'a vi cinq ou fix 
fois, & qui eſt d'auſſi bonne fagon qu'on 


puiſſe 


mon devoir d'honnète 


Que voulez-· vous? ces gens. là pen- 


INCONSTAN CE. 43 


puiſſe ètre: il y a bien à tirer fi le Prince le 
vaut, C'eſt dommage que je nai. pd Paimer, 
dans le fond, & je le Plains plus que le 


Prince. 


_ Flam. | ſcuriam. en rachette.] Oh! Silvia, 


je vous aſſure que vous plaindrez le Prince 
autant que lui, quand vous le connoitrez. 


Silv. Eh bien, qu'il tache de m' -oublier, 


qu'il me renvo7e, qu'il voye d'autres filles ; 
il y en a ici qui ont leur amant tout comme 
moi? mais cela ne les empeche pas d*aimer 


tout le monde, Jai bien va. que cela ne 
leur coùte rien: mais pour moi, cela m eſt 


impoſſible. 


Flam. Eh ma chere enfant, avons - nous rien 


ici qui vous vaille, rien qui approche de 
vous ? | | 


Silv. [d'un air modęſte.] Oh que fi, il y 


en a de plus jolies que moi; & quand elles 


ſeroient la moitiẽ moins jolies, cela leur fait 
plus de profit qu'a moi d'etre tout a fait 


belle: Jen vois ici de laides qui font fi bien 


aller leur viſage, qu'on y eſt trompe. 

Flam. Oüi: mais le votre va tout ſeul, 
& cela eſt charmant. 

id. Bon, moi, je ne parois rien, je ſuis 
tout d'une piece auprès d'elles, Je demeure- 
la, je ne vais ni ne viens z au lieu qu'elles, elles 
ſont d'une humeur joyeuſe, elles ont des 
yeux qui careſſent tout le monde; elles ont 
une mine hardie, une beauté libre qui ne ſe 
gene point, qui eſt ſans fagon: cela plait da- 
vantage que non pas une . comme moi, 


qui 
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qui n*oſe pas regarder les gens, & qui eſt 
confuſe qu'on la trouve belle. 

Flan. Eh! voila juſtement ce qui touche 
le Prince, voila ce qu'il eſtime; c'eſt cette 
ingenuite, cette beaute ſimple, ce ſont ces 
graces naturelles : eh, croyez-mo1, ne loũeꝝ 
pas tant les femmes d'ici, car elles ae vous 
louent gueres. ; 

Silv. Queſt-ce donc qu'elles diſent? 

Flam. Des impertinences; elles ſe moc- 
quent de vous, raillent le Prince, lui de- 
mandent comment ſe porte ſa beauté ruſ- 
tique. Y a-. il de viſage plus commun, di- 
ſolent l'autre jour ces jalouſes entr' elles, de 
taille plus gauche? La-defſus Pune vous 
prenoit par les yeux, l'autre par la bouche; 
11 n'y avoit pas juſqu' aux hommes qui ne 
vous trouvoient pas trop jolie; j'ẽtois dans 
une colẽre 

Silv. [fach e.] Pardi, voila de vilains 
hommes, de trahir comme cela leur penſcc, 
pour plaire a ces ſottes-là? 

Flam. Sans difficulte, 

Silv. Que je hais ces femmes-la ! mais 
puiſque je ſuis ſi peu agreable à leur compte, 
pourquoi donc eſt-ce que le Prince m' aime, 
& qu'il les laiſſe-la ! 

Flam. Oh! elles ſont perſuadees qu'il ne 
vous aimera pas long-tems, que c'eſt un ca- 
price qui lui paſſera, & qu'il en rira tout le 
premier. | | 


Silv. 
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Silo, ¶ piquee, & apres avair un peu regar- 
de Flaminia. ] Hum, elles ſont! bien heu- 
reuſes que j'aime Arlequin, ſans cela j au- 
rois grand Tarn à les faire —— ces ba- 
billardes- la. Nun Wet 

Flam. Ah, — elles meriteroient bien d' e- 
tre punies! je leur ai dit, vous faites ce que 
vous pouvez pour faire renvoyer Silvia, & 
pour plaire au Prince; & ſi elle vouloit, il 
ne daigneroit pas vous regarder. 

Sid. Pardi, vous voyez- bien ce qui en eſt, 
il ne tient qu'a moi de les confondre. 

lam. Voilà de la 3 qui vous 

vient. 

Silv. Eh! je crois que c eſt cet Officier, 
dont je vous ai parle, c' eſt lui mème, voyez 
la belle recen d' homme. 


S'C E NE l. 


Le PrINCE ſous le nom & Officier du Palais, 
& LisETTE ſous le nom de Dame de la 
Cour, & les Atteurs Precedens. 


[Le Prince en voyant Silvia, falus avec beau- 
coup de ſoumiſſion.] 


Silv. Comment, vous voila, Monſieur ? 
vous ſgaviez donc bien que ]'etols ici. 

Le Pr. Ou, Mademoiſelle, je le ſcavois: 
mais vous mꝰaviez dit de ne plus vous voir, & 


je n' aurois oſẽ paroſtre ſans Madame, qui a 
Vol. II. F ſouhaitẽ 
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ſouhaite que je l'accompagnaſſe, & qui a 


obtenu du Prince Phonneur de vous faire la 
TEVErence. 
[ Dame ne dit mot, & find » 
Silvia avec attention, Flaminia & elle 
fe font des mines. 
( [doucement.) Je ne ſuis pas fachee de 
_— revoir, & vous me trouvez bien triſte , 
a a Vegard de cette Dame, je la remercie de 
ha volontẽ qu'elle a de me faire une rẽvërence, 
je ne merite- pas cela ; mais qu'elle me la 
faſſe, puiſque Celt fon deſir, je lui en ren- 
drai une comme je pourrai, elle excuſera (i 
je la fais mal. 
Lif. Oũi, ma mie, je vous excuſerai de 
bon coeur, je ne vous demande pas l'impoſ- 


ſible. 
Sitv. [ repttant Pun air „ fdcbs, & a part, 


6 faiſant une rłvérence.] Je ne vous de- 


mande pas l'impoſſible, quelle maniere de 
ler! 

Liſ. Quel age avez - vous, ma fille? 
Silv. | priquee.] Je Pai oublie, ma mere. 
Ham. [2 Silu.] Bon. 

[Le Prince pardit, & affette 4. re 
furpris. 

Li. Elle ſe fache, je penſe? 

Le Pr. Mais, Madame, que ſignifient ces 
diſcours-la ? ſous prẽtexte de venir ſaluer 
Silvia, vous lui faites une inſulte ! 

Liſ. Ce n'eſt, pas mon deſſein; J *avois la 


curiohice de voir cette petite fille qu*on aime 
| tant; 
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tant; qui fait naitre une ſi forte paſſion, — 
je cherche ce qu'elle a de ſi aimable; 
dit qu'elle eſt - naive, C'eſt un — 
campagnard qui doit la rendre amuſante, 
priez-la de nous donner quelques traits de 
naivete ; voyons fon eſprit. 

Silv. Eh non, Madame, ce neſt Pas la 
peine, il neſt pas ſi plaiſant que le votre. 

Liſ. [riant.] Ah, *. vous demandiez du 
naif, en voila. 

Le Pr. —— en, Ny 

Sily, Cela m'impatiente à la fin, & ſi elle 
ne s'en va; je me fãcherai tout de bon. 

Le Pr. [a Liſette.] Vous vous repentirez 
de votre procede. 

Liſ. [en ſe retirant d'un air dedaigneux:] 
Adieu, un pareil objet me vange aſſez de ce- 
lui qui en a fait choix. 


SCENE III 


LE PRINCE, FLAMINIA, STLVIA. 


Flam. Voi une' creature bien effrontce ! | 
Silv. Je ſuis outree z Jai bien affaire qu'on 
m'enleve pour ſe mocquer de moi, chacun 
a ſon prix, ne ſemble- t'il pas que je ne vaille 
pas bien ces femmes-la ? je ne VOTE Pas 
etre changee contr'elles. | | 
Flam, Bon, ce font des complimens que 
les injures de cette jalouſe-la. | 
Le Pr. Belle Silvia, cette femme Ii nous a 
trompez le Prince & moi, vous m'en voyez 
F 2 au 
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au deſeſpoir, n'en doutez pas; vous ſgavez 
que je ſuis penetre de reſpect pour vous; 
vous connoiſſez mon coeur, je venois ici pour 
me donner la ſatisfaction de vous voir, pour 
jetter encore une fois les yeux ſur une per. 
ſonne fi chere, & reconnoitre notre fouve- 
raine; mais je ne prends pas garde que je 
me decouvre, que Flaminia m' coute, & 
que je vous importune encore. 

Flam, [d'un air naturel.] Quel mal faites- 
vous? ne ſęai- je pas bien qu'on ne * la 
voir ſans l'aimer. 

Silv. Ns moi je voudrois qu'il ne m'aimat 
pas, car Jai du chagrin de ne pouvoir lui 
rendre le change; encore ſi c'etoit un homme 
comme tant d* autres, à qui on dit ce qu on 
peut; mais il eſt trop agreable pour qu'on 
le maltraite lui, & il a toſjours et comme 
vous le voyez. 

Le Pr. Ah, que vous ctes obligeante, Si- 
via ! Que puis-je faire pour meriter ce que 
vous venez de me dire, fi ce weſt de vous 
aimer toujours | 

Silv. Eh bien, aimez moi, à la bonne heu- 
re, j'y aurai du plaiſir, pourvi que vous 
promettiez de prendre votre mal en patience; 
car je ne ſgaurois mieux faire, en veritè: 
Arlequin eſt venu le Premier, voila tout ce 
qui vous nuit; ſi Pavois devine que vous 
viendricz apres lui, en bonne foi je vous au- 
rois attendu; mais vous avez du malheur, 


& moi je ne ſuis pas heureuſe. 1 
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Le Pr. Flaminia, je vous en fais juge, 
pourroit- on ceſſer d'aimer Silvia? connoiſſez- 
vous de cœur plus compatiſſant, plus ge- 
nereux que le ſien? Non, la tendreſſe d'une 
autre me toucheroit moins que la ſeule bonte 
qu'elle a de me plaindre. 

Silv. [d Hlaminia.] Et moi, je vous en 
fais juge auſſi, Ih, vous l' entendez; com- 
ment ſe comporter avec un homme qui me 


remercie totyours, qui prend tout ce qu'on 


lui dit en bien? 
Flam. Franchement, il a raiſon, Silvia, 
vous Etes charmante, & A ſa place je ſerois 


* tout comme il eſt. 


Silv. Ah ga, n'allez pas Pattendrir en- 
core, il n'a pas beſoin qu'on lui diſe tant 
que je ſuis jolie, il le croit aſſez. [au Prince.] 
Croyez-moi, / tachez de m'aimer tranquille- 
ment, & vangez- moi de cette femme qui 
m'a injurice. : 

Le Pr. Oũi, ma chere Silvia, Jy cours; 
a mon egard, de quelque fagon que vous me 
traitiez, mon parti eſt pris, Jaurai du moins 
le plaiſir de vous aimer toute ma vie. 

Silv. Oh, je m' en doutois bien, je vous 
COnnals; : | | 140 

Flam. Allez, Monſieur, hatez-vous d'in- 
former le Prince du mauvais procede de la 
Dame en queſtion; il faut que tout le 
monde ſęache ici le reſpect qui eſt du a Sil- 


via. 
F 3 Le 
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Le Pr. Vous aurez ; bientot de mes nou- 


velles. 


Sc EN E V. 


SILVIA, FLAMINIA. 


Flam. Vous, ma chere, pendant que je 
vais chercher Arlequin qu'on retient peut- 
etre un peu trop long-tems a table, allez eſ- 
ſayer Phabit qu'on vous a fait, il me tarde 
de vous le voir. 

Silv. Tenez, Petoffe eſt belle, elle m'ira 
bien, mais je ne veux point de tous ces ha- 


bits- la, car le Prince me veut en troc, & ja- 


mais nous ne finirons ce marche-la, _ 
Flam. Vous vous trompez, quand il vous 
quitteroit, vous emporteriez tout 3 vraiment 
vous ne le conndoiſſer +: 

Silv. Je m'en vais donc ſur v votre parole, 
pourvũ qu'il ne me diſe pas apiès, Pour. 
quoi as-tu pris mes preſens? © 


Flam. Il vous dira, pourquoi n' en avoir 


pas pris da vantage? 

Sito, En ce cas - l, j'en prendrai 1 il 
voudra, afin qu'il n'ait rien à me dire. 
Flam. Allez, je reponds de tout. 


SCENE 


wy; wy ©, woo 


uw 


wy. wich, of „ 


— 


Land 
— 


INCONSTANCE. 5 


S CEN E v. 


FLAMINIA, ARLEQUIN, tout éclalant de 
| » Free) 110) 


Flam. Il me ſemble que les choſes com- 
mencent à prendre forme; voici Arle- 
quin, en verite je ne ſgai, mais ſi ce petit 
homme venoit à m' aimer, j'en profiterois de 
bon cœur. of = 8 
Arl. [riant.] Ah, ah, ah, bon jour, mon 
amie. ; 

Flam. [en ſauriant.] Bon jour Arlequin, 
dites-moi donc de quoi vous riez, afin que 
j en rie auſſ | 1 

Arl. C'eſt que mon valet Trivelin, que 
je ne paye point, m'a mene par toutes les 
chambres de la maiſon, od Pon trotte com- 
me dans les rues, od l'on jaſe comme dans 
notre Halle, ſans que le maitre de la maiſon 
$embarraſſe de tous ces viſages-là, & qui 
viennent chez lui ſans lui donner le bon jour, 
qui vont le voir manger, ſans qu'il leur diſe, 
voulez- vous boire un coup? Je me divertiſ- 
ſois de ces originaux-la en revenant, quand 
Yai vd un grand coquin qui a leve l' habit 
d'une Dame par derriere. Moi j'ai cru 
qu'il lui faiſoit quelque niche, & je lui ai dit 
bonnement: arretez-vous, poliſſon, vous ba- 
dinez  malhonnetement. Elle qui m'a en- 
tendu, s'eſt retournèe, & m'a dit: Ne voy- 
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ez · vous pas bien qu'il me porte la queue? Et 
pourquoi vous la laiſſez- vous porter cette 
queue, ai. Je repris ? Sur cela le poliſſon s'eſt 
mis a rire, la Dame rioit, Trivelin rioit, tout le 
monde rioit, par compagnie je me ſuis mis 
2 rire auſſi. A cette heure je vous demande 
pourquoi nous avons ri tous? 

Flam. D'une bagatelle : c elt que vous ne 
ſeacez pas que ce que vous avez vu faire 4 
ce laquais eſt un uſage pour les Dames. 

Arl. C'eſt donc encore un honneur ? 

Flam. Ow, vraiment. 

Arl. Pardi j'ai donc bien fait d'en rire; 
car cet 'honneur- ls eſt bouffon & a bon 
marchẽ. 

Flam, Vous res gai, j *aime. à vous voir 
comme cela; avez - vous bien mange geri 
que je vous ai quittè? 2 

Al Ah!  morbleu qu 'on a apporte de 
friandes drogues! que le Cuiſinier d'ici fait 
de bonnes fricaſſees! II n'y a pas moyen de 
tenir contre ſa cuiſine; j'ai tant bũ à la ſan- 


ts de Silvia, & de vous, que ſi vous tes 


en, ce ne ſera pas ma faute. 


Hlam. Quoi vous vous ètes encore reſſou- 


venu de moi? 

Ar. Quand Jai dens mon amitie a quel- 
qu'un, jamais je ne Poublie, ſur- tout à table. 
Mais à propos de Silvia, eſt- elle encore avec 
ſa mere? 

Triv. Mais, —.— Arlequin, berge 
vous toujours a Silvia, 

Al. Tailez-vous, quand je parle. 


Flam. 
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Flam. Vous avez tort, Trivelin. 

Triv. Comment j'ai tort?̃ ” 

Flam. Oüi: pourquoi Pempechez-vous de 
parler de ce qu'il aime ? 

Triv. A ce que je vois, Flaminia, vous 
vous ſouciez beaucoup des interèts du 
Prince |! f II. 31 111 Atem 
Flam. {comme «pouvantee.] Arlequin, cet 
homme-la me fera des affaires a cauſe de 
yous.-! i 5 n £37 

Arl. [en colere.] Non, ma bonne. [d Tri- 
velin.] Ecoute, je ſuis ton maitre, car tu me 
Pas dit, je n'en ſgavois rien, faineant que tu 
es, $'il t'arrive de faire le raporteur, & 
qu'a cauſe de toi on faſſe ſeulement la moue 
2 cette  honnete falle-la, c' eſt deux oreilles 
que tu auras de moins, je te les garantis dans 
ma poche. 

Triv. Je ne ſuis pas à cela pres, & je 
veux faire mon devoir. | 

Arl. Deux orcilles, entens- tu bien 3 prẽ- 
ſent ? Va- t'en. 35 

Triv. Je vous pardonne tout à vous, car 
enfin il le faut: mais vous me le payerez, 
Flaminia. | | 2 oh 

l [Arlequin veut retourner fur lui, & Fla- 

minia Parrite : quand il .eft revenu, - 
il dit. ent m 2b Singer 
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SCENE VL 


ArLEQPIN,* FLAMINIA. 


4. Cela eſt terrible! je nai trouve i ici 
qu une perſonne qui entende la raiſon, & 
Pon vient chicaner ma converſation avec 
elle: ma chere Flaminia, a ent parlons 
de Silvia à notre aiſe: quand je ne la vois 
point, il n'y a vob avec vous * je m'en 


paſſe. 


Flam. ld un air ſimple.) Je ne ſuis point 


ingratte, il n'y a rien que je ne fiſſe pour 
vous rendre contens tous deux, & d'ailleurs 
vous tes fi eſtimable, Arlequin, _=_ quand 
Je vois qu'on vous chagrine, je ſouffre au- 
tant que vous. 

Arl. La bonne ſorte de fille ! toutes les 
fois que P\ wp me plaignez, cela m'ap- 
8 ſuis la moitie moins fache d' etre 


, Pardi qui eſt-ce qui ne vous plain- 
droit pas ? qui eſt-ce qui ne &interreſſeroit 


pas à vous? vous ne connoiſſez pas ce que 


vous valez, Arlequin. 

Arl. Cela fe peut bien, je n'y ai jamais 
regarde de fi pres. 

Flam. Si vous ſgaviez combien il m'eſt 
cruel de n'avoir point de pouvoir, ſi vous li- 
hez dans mon cœur. 1 

rl, 
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Arl. He! je ne ſgai point lire, mais vous 
me Pexpliquerez ;. par la mardi je voudrois 
n'&tre plus afflige, quand ce ne ſeroit que 
pour amour du ſouci que cela vous donne: 
mais cela viendra. Laer 20. 1 

Flam. Id un ion rriſte.]. Non, je ne ſerai 
jamais tẽmoin de votre contentement, voila 
qui eſt fin: Trivelin cauſera, Pon me ſẽpa- 
rera d' avec vous, 5 que ſgai je moi "4p Pon 
m' emmenera? Arlequin, je vous parle peut- 
etre pour la derniere fois, & il n'y a plus de 

plaiſir pout moi dans le monde. 

Arl. I triſte.] Pour la derniere fois! Jai 
done bien du guigvon ? je n' ai qu une pauvre 
maitreſſe, ils me Pont emportẽe, vous em- 
porteroient · ils encore? & o eſt:ce que je 
prendrai du courage pour endurer tout cela? 
Ces gens- a croyent. ils que j ai un coeur de 
fer ? ont-ils entrepris mon trepas ?. ſeront · ils 
6 barbnees Bib 45 on Lions 8 

Flam.. En tout cas jeſpere-que vous n'ou- 
blierez jamais Flaminia, qui nia rien, tant 
ſouhaitè que votre boneunur.. 

Arl, Ma mie, vous me gagnez le cœur, 
conſeillez- moi dans ma peine, aviſons- nous, 
2 eſt votre penſẽe? Car je n' ai point 
d'eſprit moi quand je ſuis fache; il faut que 
Jaime Silvia, il faut que je vous garde, il 
ne faut pas que mon amour patifſe de notre 
amitie, ni notre amitiẽ de mon amour, & 
me voila bien embarraſſe. 


« i * 
”- i 4 * 6 * 
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5 Plant! Et moi bien malheureuſe ; depuis 
que 1 "ai perdu mon amant je rai eu-de re- 
pos ' qu'en votre compagnie, je reſpire avec 
vous, vous hut reſſemblez tant que je crois 
quelquefois lui parler; je nai vii dans le 
monde que vous & lui de ſi aimables 

Arl. Pauvre fille! il eſt facheux que Paime 
Silvia, ſans cela je vous donnerois de bon 
cœur la reſſemblance de votre amant. C'e- 
toĩt donc un joli gargon? 

Flam. Ne vous ai-je pas dit qu'il ecoit 
Tait comme vous, que vous Eres lon Por- 
trait? 

Arl. Eh vous Paimiez Sins ble ? 

Flam. 'Regardez-vous, Arlequin, voyez 

combien vous mèritez d"Etre ame, & vous 
verrez combien | Je Paimois. 
Ar. Je rai vi perſonne repondre G Shoe. 
ment que vous, votre amitie ſe met par- 
tout; Je n'aurois jamais cri) etre ſi jolt que 
vous le dites: mais puiſque vous aimiez tant 
ma copie, il faut bien croire que Poriginal 
merite quelque choſe. 

 Flam. Je crois que vous m'auriez encore 
pld davantage : mais je n'aurois pas ẽtè al- 


ſez belle pour vous. 
Ar. [avec feu.] Par la ſambille, je vous 


trouve charmante avec cette penſee-la. 
Flam. Vous me troublez, il faut que je 
vous quitte, je n' ai que trop de peine a 
m'arracher d*aupres de vous: mais ou cela 


nous conduiroit-11? Adieu, Arlequin, je vous 
verrai 
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verrai tofyours {i on me le permet, je ne ſrai 
on je ſuns. 

Arl. Te ſuis tour de meme. h 

Flam. J'ai trop de plaiſir à vous voir. 

Arl. Je ne vous refuſe 1 ce plaiſir- la 
moi, regardez - moi a votre e vous ren. 
dra la pareille. 

Ham. [Nen allant.\ Je en 'oſerois'; | a; 

Arl. [regardant ſortir Flaminia.] Ce pays- 
ci neſt pas digne d avoir cette fille-Ja; fi par 
quelque malheur Silvia venoit à manquer, 
dans mon deſeſpoir j Je crols que je me retire- 
rois avec elle. | 


s © E'N'E VII. 


TRx1veELIN arrive avec un SEIGNEUR gui 
vient derriere lui, e 72 IN. 


e 


7 riv. Seigneur Arlequin, WV a-t'il point 
de riſque a reparoitre ? n elt ce point com- 
promettre mes epaules? car vous joũez mer- 
veilleuſement de votre epee de bois. 
Ari. Je ſerai bon, quand vous ſerez ſage. 
Triv. Voila un Seigneur qui demande a 
vous parler. ' © 
[Le Seigneur approche & fait des rec 4 
rences, qu Arlequin lui rend.] 
 Arl. [d part.} J'ai vo cet homme-la 
quelque part. 
Le Seig. Je viens vous Jeminder une 
grace; mais ne vous incommoderai- je point, 
Monſieur Arlequin ? 
Arl. 


2 22 a.” 
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Arl. Non, Monſieur, vous ne me faites 
ni bien ni mal, en verite. [Ef voyant le Sei- 
gneur qui ſe couvre.] Vous n'avez ſeulement 
qu'à me dire fi Je dois auſſi mettre mon 
* Seto. De quelque facon que: vous foyer 
vous me ferez honneur. 2110 

Arl. [ſe couvrant.] Je vous crois, puiſque 
vous le dites. Que fouhaitte de moi votre 


Seigneurie? mais ne me faites point de com- 


e ce ſeroit autant de perdu, car je 

n' en ſgai point rendre. . 

Le Seig. Ce ne ſont point des complimens, 
mais des tẽmoignages d' eſtime. 

Ari. Galbanum que tout cela, votre viſage 
ne m'eſt point nouveau, Monſieur; je vous 
ai vi quelque part a la chaſſe, od vous jou 
ez de la trompette; 8 vous ai ôtẽ mon 
chapeau en os © vous me devez ce 
. ths chapeau 

Seig. fy je ne vous [LP point? ? 

Arl. Pas un brin. - 

Le Seig. Je ne nVappergus. done pas de 
votre honnetete ? 

Arl. Oh que fi; mais vous n "aviez pas de 
grace à me demander, voila Pourquoi je 
perdis mon ẽtalage. 

Le 12 Je ne me reconncis point à cela. 
Arl. Ma foi, vous n'y perdez rien; mais 


que vous 'platt-il © ? 
Le Seig. Je compte ſur votre bon cœur; 
voici ce due C'eſt : J'ai eu le malheur de 
parler 
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parler cavalierement de vous n le 
Prince 

Arl. Vous n avez encore qu'à ne vous pas 
reconnoĩtre a cela? 

Le Seig. Oũi; mais le Prince ven fachs 
contre moi, 
Arl. Il n'aime donc pas les cdifans? 

Le Seig. Vous le voyez-bien. 

Arl. Oh, oh, voila qui me plaiĩt; veſt 
un honnete homme, s'il ne me retenoit pas 
ma maitreſſe, je ſerois fort content de lui. 
Et que vous a-t'il dit, ey vous ẽtiez un 
mal· appriss ? 8 
2 Seig. Oui. | 

Arl. Cela eſt erl-raiſormable : dei: quoi 
vous plaignez- vous? 

Le Seig. Ce neſt pas-la tout: Arlequin, 
mla- 'i repondu, eſt un gargon d*honneur, 
je veux qu'on Phonore, puiſque je PFeſtime ; 
la franchiſe & la ſimplicitẽ de ſon caractere, 
ſont des qualites que je voudrois que vous 
euſſiez tous; je nuis à fon — & je ſuis 
au dẽſeſpoir que le mien f2 

Arl. Tattendri.] Par la — je ſuis ſon 
ſerviteur; franchement, je fais cas de lui, & 
je croyois Etre plus en — contre lui - ig 
je ne le ſuis. 

Le Seig. Enſuite il m'a dit de me retirer, 
mes amis la-defſus ont tache de le \flechir 
pour moi. 7 

Arl. Quand ces amis-R gen iroient auff 
avec vous, il n'y auroit pas grand mal; 

car, 
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car dis- moi qui tu hantes, & _ dirai qui 
tu es. 

Le Seig. Il s'eſt auſſi fachs contro eux. 

Arl. Que le Ciel benifſe cet homme de 
bien, il a vuide-la {a maiſon d'une mauvaiſc 
graine de gens. 

Le Seig. Et nous ne pouvons reparoitre 
tous qu'a condition que vous: marc rw no- 
tre grace. 

Arl. Par ma foi, Meſſieurs, 5 od il 
vous _ Je vous ſouhaite un bon voya- 
"Le 8 eig. Quoi, \ vous refuſeriez de prier 
pour moi? fi vous n'y conſentiez pas, ma 
fortune ſeroit ruinee ; a preſent qu'il ne m'eſt 
plus permis de voir le Prince, que ferois. je à 
Ia Cour? il faudra que je m'en aille dans mes 
Terres; car je ſuis comme exile. | 

Arl. Comment etre extle, ce n'eſt donc 
point vous faire d' autre mal, que de vous 
envoyer manger votre bien chez vous? 
Lie Seig. Vraiment non; voilà ce que 
Ce. 2 
Ar. Et vous vivrez-B en paix & aiſe: 
vous ferez vos quatre repas comme a Pordi- 
naire ? | 

Le Seig. Sans doute, qu'y a-t'il d' etrange 
Ahnen 1 
A. Ne me trompes· vous pas? eſt-1] fur 
> on eſt exile quand on medit ? 

Le Seig. Cela arrive afſez ſouvent, 

Arl. [ ſaute @aiſe.] Allons, voila qui eſt 
ait, je m'en vais medire du premier _ 
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& j'avertirai Silvia & Flaminia d'en faire 
autant. . 

Le Seig. Et la raiſon de cela? 

Arr. Parce que je veux aller en exil moi ; 
de la maniere dont on punit les gens ici, je 
vais gager qu'il y a plus de gain A etre puni, 
que recompenſe. 

Le Seig. Quoi qu'il en ſoit, Epargnez-moi 
cette: punition la, je vous prie; d'ailleurs ce 
que j'ai dit de vous n'eſt pas grand choſe. 

Arl. Qu'elt-ce que C'eſt? - l 

Le Seig. Une bagatelle, vous disge. 

Arl. Mais voyons. 

Le Seig. Pai dit que vous aviez Pair d'un 
homme ingenu, - ſans ne la d'un gargon 
de bonne foi. 

Arl. [rit de tout ſon ceur. ] * d'un in- 
nacent, pour parler à la franquette : mais 
qu'eſt· ce que cela fait? Moi ai Pair d'un 
innocent, vous, vous avez Pair d'un homme 
d'eſprit; hë bien a cauſe de cela faut - il sen 
her a notre air? N'avez-vous rien dit qor 
cela ? 

Le Seig. Non, j'ai ajodté leert que 
vous donniez la comédie 3 ceux qui vous 
parloient. 

Arl. Pardi, il faut bien vous donner 
votre revanche a vous autres. Voila donc 
tout n 4: a; mri th 
Le Seig. Om. | | 

Aru. Get ſe mocquer, vous ne meritez 
pas d'etre exile, vous avez cette bonne for- 
tune-la pour rien, K 
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Te Seig. N'importe, empechez que je ne 
le fois ; un homme comme moi ne peut de- 
meurer qu'a la Cour, il n'eft en conſidera- 
tion, il n'eſt en ẽtat de pouvoir ſe vanger de 
ſes envieux qu' autant qu'il ſe rend agreable 
au Prince, & qu'il cultive Pamitie de ceux 
qui gouvernent les affaires. 

_ Arl. Paimerois mieux cultiver un bon 
champ, cela rapporte toiyours peu ou prou, 
& je me doute que l' amitiè de ces gens-la 
n'eſt pas aiſèe a avoir nia garder. 

Le Seig. Vous avez raiſon dans le fond : 
ils ont quelquefois des caprices facheux ; 
mais on n'oſeroit s'en reſſentir, on les mẽ- 
nage, on eſt ſouple avec eux, parce que C eſt 
par leur moyen que vous vous vangez des 
ang „ | Wan an. 
Arl. Quel trafic! C'eſt juſtement recevoir 
des coups de bãton d'un cõtẽ, pour avoir le 
privilege d'en donner d'un autre; voila une 
drole de vanite | A vous voir fi humbles, 
vous autres, on ne croiroit jamais que vous 
etes ſi glorieux ? | 
Le Seig. Nous ſommes elevez la-dedans. 
Mais ecoutez; vous n' aurez point de peine 
à me remettre en faveur, car vous connoil- 
ſez bien Flaminia? | 

Arl. Oi, c'eſt mon intime. 

Le Seig. Le Prince a beaucoup de bien- 
veillance pour elle, elle eſt la fille d'un de 
ſes Officiers, & je me ſuis imagine de lui 
faire ſa fortune, en la mariant a un petit 

couſin 
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couſin que Jai à la campagne, que je gou- 
verne & qui eſt riche. Dites-le au Prince, 
mon deſſein me conciliera ſes bonnes gra- 
ces. 

Arl. Oüi, mais ce n eſt pas-Ia le chemin 
des miennes; car je raime point qu'on ẽ- 
poufe mes amies moi, & vous n'imaginez 
rien qui vaille avec votre I couſin. 

Le Seig. Je croyois . 

Arl. Ne croiez plus. 

Le Seig. Je renonce à mon projet. 

Arl. N'y manquez pas, je vous promets 
mon interceſſion, ſans que le petit couſin s' en 
mele. 

Le Leig. Je vous aurai beaucoup d' obliga- 
tion, jᷣattens l'effet de vos promeſſes: 3 
Monſieur Arlequin. 

Arl. Je ſuis votre ſerviteur; diantre j je 
ſuis en credit, car on fait ce que je veux. 
Il ne faut rien dire a Flaminia du couſin, 


SCENE VIII. 


ARLEQYIN, m 


Flam. arrive. ] Mon cheryl je vous amene 
Silvia, elle me ſuit. 

Ari. Mon amie, vous deviez bien venir 
m'avertir plutòt, nous Faurions attenduẽ en 
cauſant enſemble. 


SCENE 
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S SCENE IX. 


SILVIA, ARLEQUIN, FLAMINIA, 


Sitv, Bon jour, Arlequin, ah que je vi- 
ens d'eſſayer un bel habit! Si vous me voy- 
ez, en verite vous me trouveriez jolie; de- 
mandez a Flaminia. Ah, ah ! fi je portois 
ces habits- la, les femmes d'ici ſeroient bien 
attrapëes, elles ne diroient pas que Jai Pair 
gauche. Oh que les ouvrieres d' ici ſont ha- 
biles |! 

Arl. Ah m'amour! elles ne ſont pas fi ha- 
biles que vous etes bien. faite. 

Silv. Si je ſuis bien-faite, Arlequin, vous 
n etes pas moins honnete. 

Flam. Du moins ai: je le plaiſir de vous 
voir un be u plus contens a preſent. 

Silo, Eh Dame, puiſqu'on ne nous gene 
plus Paime autant Etre ici qu#ailleurs qu 'eſt- 
ce que cela fait d'etre là ou 1a ? on s'aime 
par-tout. 

Arl. Comment nous gener? on envoye les 
gens me demander pardon pour la moindre 
impertinence qu'ils diſent de moi. 

Silv. Id un air content.] Pattens une Dame 
auſſi moi. qui viendra deyant moi fe repentir 
de ne m' avoir pas trouvè belle. 

Flam. Si quelqu'un vous fache dorenavant 
vous n'avez qu'a m'en avertir. 


Ari. 


88. 
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Arl. Pour cela, Flaminia nous aime comme 
fi nous Etions freres & ſœurs. II dit cela d 
Flaminia.] Auſſi de notre part c'eſt queuci, 
queumi. 

S. Devinez, Arlequin, qui Jai encore 
rencontre ici? mon amoureux qui venoit me 
voir chez nous, ce grand Monſieur ſi bien 
tourne z je veux que vous ſoyez amis enſem- 
ble, car il a bon cœur auſſi. 

Ar. [un air negligent.] A la bonne 
heure, je ſuis de tous bons accords. 

Silv. Apres tout, quel mal y a- t- il qu'il 
me trouve a ſon gre? Prix pour prix, les gens 
qui nous aiment ſont de meilleure compagnie 


que ceux qui ne ſe ſoucient pas de nous, 
n'eſt- il pas vrai? 


Flam. Sans doute. " 

Arl. | gayement.] Mettons eneore Flaminia, 
elle ſe ſoucie de —_ & nous ſerons partie 
quarree. 

Flam. Arlequin, vous me donnez-la une 
marque d'amite que je n'oublerai point. 


Arl. Ah ga puiſque nous voila enſeinble, 
allons faire collation, cela amuſe, | 


Silv. Allez, allez, Arlequin; a cette heure 
que nous nous voyons quand nous voulons, 
ce n'eſt pas la peine de nous oter notre libertẽ 
4 nous- mèmes, ne vous genez point. 

[ Arlequin fait figne d Flaminia de venir.] 

HFlam. | ſur ſon geſte dit, ] Je m'en vais avec 
vous, auſſi bien voila quelqu'un qui entre 


& qui tiendra compagnie a Silvia. 
SCENE. 
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LiszTTE entre avec quelques femmes pour Ib. 
moins de ce quelle va faire, & qui reſtent 
derriere. 

SILVIA, 
Liſette fait de grandes reverences. 

. Silo. [dun air un peu piquie.] Ne faites 

point tant de reverences, Madame, cela m'ex- 


emptera de vous en faire, je m'y prends 
de ſi mauvaiſe grace, a votre fantaiſie. 


Liſ. Id un ton triſte.] On ne vous trouve 


que trop de merite. 

Silv. Cela ſe paſſera, ce n'eſt pas moi qui 
ai envie de plaire telle que vous me voyez; 
il me fache aſſez d'etre ſi jolie, & que vous 
ne ſoyez pas aſſez belle. 

Liſ. Ah quelle ſituation ! 

Silo, Vous ſoupirez a cauſe d'une petite 
villageoiſe, vous etes bien de loiſir; & od 
avez - vous mis votre langue de tantot, Ma- 


dame? eſt-ce que vous n' avez plus de ca- 


quet quand il faut bien dire? 

Liſ. Je ne puis me reſoudre a parler. 

Silv. Gardez donc le ſilence; car quand 
vous vous lamenteriez juſqu'a demain, mon 
viſage n'empirera pas, beau ou laid, il reſ- 
tera comme il eſt, qu*eſt-ce que vous me 
voulez ? eſt-ce que vous ne m' avez pas aſſez 
querellee ? Eh bien achevez, prenez en vo- 
tre ſuffiſance. 


Liſ. 
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Li. Epargnez-moi, Mademoiſelle, Pem- 
portement que j'ai eu contre vous, a mis 
toute ma famille dans l'embarras; le Prince 
m'oblige à venir vous faire une reparation, 
& je vous prie de la recevoir ſans me railler. 

Silv. Voilà qui eſt fini, je ne me mocquerai 
plus de vous, je ſęai bien que Phumilite n*ac- 
commode pas les glorieux: mais la rancune 
donne de la malice. Cependant je plains 
votre peine, & je vous pardonne: de quoi 
auſſi vous aviſiez- vous de me mepriſer ? 

Liſ. Tavois cru m' appercevoir que le 
Prince avoit quelqu' inclination pour mot, & 
je ne croyois pas en <tre indigne : mais je 
vois bien que ce n'eſt. pas 2 aux D. 
mens qu'on ſe rend. 

Silv. [d' un ton; vif.] Vous verrez que o eſt 
a la laideur & à la mauvaiſe fagon, à cauſe 
qu'on ſe rend a moi. Comme ces Jalouſes 
ont Pefprit tourne ! 

Li. Eh bien, oi, je * jalouſe, il eſt 
vrai: mais puiſque vous n'aimez pas le 
Prince, aidez- moi a le remettre dans les diſ- 
poſitions od j'ai cru qu'il ẽtoĩt pour moĩ: il 
eſt ſur que Js ne lui TEA pas, & je le 
guerirai de inclination qu'il a pour vous, fi 
vous me laiſſez faire. 

Silv. [d'un air pique.) Croyez- moi, vous 
ne le guerirez, de nien: mon avis oh que cela 
vous paſſe. 

Liſ. Cependant cela 1 me pardit poſſible, 
car enfin je ne ſuis ni ſi mal- adroite, ni ſi de- 
lagreable, 

Gale. 
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Silv. Tenez, tenez, parlons d' autre choſe, 
vos bonnes qualitẽs m' ennuyent. 

Liſ. Vous me repondez d'une etrange 
maniẽre; quoi qu'il en ſoit, avant qu 'i ſoit 
quelques jours, nous verrons fi Jai fi (xp de 
pouvoir. 


Silv. ¶ vivement.] Oũi, nous verrons des 


balivernes. Pardi, je parlerai au Prince; il 
n'a pas encore oſè me parler lui, a cauſe que 
Je ſuis trop fachce : mais je lui ferai dire qu'il 
s' enhardiſſe, ſeulement pour voir. 


Liſ. Adieu, Mademoiſelle, chacune te 


nous tera ce queelle pourra. J'ai ſatisfait à 
ce qu'on Exigeoit de moi a votre egard, & 
je vous prie d' oub lier tout ce qui s eſt paſſe 
entre nous. 

Silv. ¶ bruſquement. ] Marchez, marchez, 
je ne ſęai pas ſeulement fi vous etes au 
monde. 


EN E XI. 
SILVIA, FLAMINIA., 


Flam. Qu' er. n? vous etes 
ben 6 e mut. 

Silv. Jai, que je ſuis- en colere ; cette 
impertinente femme de tantõt eſt venue pour 


me demander pardon, & ſans faire ſemblant | 


de rien, voyez la mechancets, elle m'a en- 
core fachee, m'a dit que c' ẽtoit à ma laideur 
qu'on ſe rendoit, qu'elle ẽtoit plus agreable, 
plus adroite que moi, qu'elle feroit bien paſ- 
fer amour du Prince, qu'elle alloit travail- 
ler pour cela; que je verrois, pati, Pata: 


que 
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que ſgai-je moi tout ce quꝰ elle a mis en avant 
contre mon viſage? Eſt- ce que je n' ai pas 
raiſon d' tre piquèe ? | 

Ham. ¶ d' un air vif &d in!ertt.] Ecoutez, fi 
vous ne faites taire tous ces gens-la, il faut 
vous cacher pour toute votre vie. | 

Silv. Je ne manque pas de bonne volontẽ; 
mais c'eſt Arlequin qui m'embarraſſe. 

Flam. Eh je vous entens; voila un amour 
auſſi mal place, qui ſe rencontre-NA auſſi mal 
i propos qu'on le puiſſe. 

Siluv. Oh j'ai totyours eu du guignon dans 
les rencontres. 

Flam. Mais ſi Arlequin vous voit ſortir de 
la Cour & mepriſce, penſez- vous que cela 
le rejoüiſſe? 

Silv. Il ne m' aimera pas tant, voulez - vous 
dire? | 

Flam. Il y a tout a craindre, 
 $:ilv. Vous me faites rever a une choſe; ne 
trouveZ-vous pas qu'il eſt un peu negligent 
depuis que nous ſommes ici? Il m'a quittẽ 
tantot pour aller gouter; voila une belle ex- 
cuſe? | 

Flam. Je Pai remarque comme vous, mais 
ne me trahiſſcz pas au moins, nous nous par- 
lons de fille a fille: dites-moi, apres tout, 
Paimez-vous tant, ce gargon ? 

Silv. [d' un air indifferent.] Mais vraiment, 
oi, je Paime, il le faut bien. "> 
Flam. Voulez-vous que je vous diſe ? 
Vous me paroiſſez mal aſſortis enſemble. 

Vor. II. 1.06: Yous 
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Vous avez du gout, de Veſprit, Pair fin & 
diftingue ; il a Pair peſant, les manitres groſ- 
ſicres, cela ne quadre point, & je ne com- 
prens pas comment vous Pavez aims ; je 
vous dirai meme que cela vous fait tort. 
Silv. Mettez-vous à ma place, c*ctoit le 
gargon le plus paſſable de nos cantons, il de- 
meuroit dans mon village, il &toit mon voi- 
ſin, il eſt aſſez facerieux, je ſuis de bonne 
humeur, il me faiſoit quelquefois rire, il me 
ſuivoit partout, il m'aimoit, j'avois coùtume 


de le voir, & de coùtume en coùtume je 1 ai 


aime auſſi faute de mieux: mais j'ai tot) 
jours bien ve qu'il etoit enclin au vin & à la 
ourmandiſe. | 

Flam. Voila de jolies vertus, ſurtout dans 
Pamant de Paimable & tendre Silvia! Mais 
a quoi vous determinez-vous donc? 

Silv. Je ne puis que dire; il me paſſe tant 
de oũi & de non par la tete, que je ne ſai 
auquel entendre. D' un core Arlequin eſt un 
petit nẽgligent qui ne ſonge ici qu'à manger; 
d'un autre cote, ſi on me renvoye, ces glo- 
ricuſes de femmes feront accroire partout 
qu'on m'aura dit: Va- t-. en, tu n'es pas 
aſſez jolie. D' un autre cote, ce Monſicur 
que j'ai retrouve ici. 

Fam, Quo? 

Silv. Je vous le dis en ſecret; je ne ſeal 
ce qu'il m'a fait depuis que je ai revu, 
mais il m'a totyours paru fi doux, il m'a 


dit des choſes fi tendres, il m'a conte fon 


amour d'un air fi poli, fi humble, que j'en 
al 
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qi une veritable pitiè, & cette pitiẽ- Iàà m' em- 
peche encore d' tre la maitreſſe de moi. 

Fam. L' aimez- vous? 

Silv. Je ne crois pas; car je dois aimer 
Arlequin. 

Ham. C'eſt un homme aimable 

Sitv. Je le ſens bien. | 

Flam. Si vous negligiez de yous vanget 
pour Pepouſer, je vous le pardonnerois : 
voila Ja verite. | 

Sikv, Si Arlequin fe marioit 2 une autre 
fille que moi, a la bonne heure; je ſerois en 
droit de lui dire: tu m'as quittee, je te 
quitte, je prens ma revanche: mais il n'y a 
rien à faire; qui eſt- ce qui voudroit d' Arle- 
quin ici, rude & bourru comme il eſt? 

Flam. Il n'y a pas 7 entre nous: pour 
moi j'ai totyours eu deſſein de paſſer ma vie 
aux champs ; Arlequin eſt groſſier, je ne 
Paime point, mals Je ne le hais pas; & dans 
les ſentimens od je ſuis, $1] vouloit, je vous en 
A volontiers pour vous faire plai- 
lr. l 

Silo. Mais mon plaiſir od eſt- il? il n'eſt 
nila, ni a je le cherehe. a 

Flam. Vous verrez le Prince aujourd'hui; 
voict ce Cavalier qui vous plat, tachez de 
prendre votre parti. Adieu, nous nous re- 
trouverons tantt. rene 


G2. SCENE 


ö 
7 D DOUBLE 


S C:8:N 4: II 
SILVIA, LE PRINCE. 


Silv. Vous venez : vous allez encore me 
dire que vous m'aimez, pour me mettre da- 
vantage en peine. | 

Le Pr. Je venois voir fi la Dame qui 
vous a fait inſulte s'ẽtoit bien acquittee de 
ſon devoir : quant à moi, belle Silvia, quand 
mon amour vous fatiguera, quand je vous 
deplairai moi- meme, vous n*avez qu*a m'or- 
donner de me taire & de me retirer ; je me 
tairai, Jirai od vous voudrez, & je ſouffrirai 
ſans me plaindre, reſolu de vous obcir en 
tout. 

Silv. Ne voila -t- il pas? ne Vai-je pas bien 
dit? Comment voulez- vous que je vous ren- 
voye? Vous vous tairez, s'il me plait ; vous 
vous en irez, Sil me plait; vous n'oſerez 
vous plaindre ; vous m'obeirez en tout. 
C*eſt bien là le moyen de faire que je vous 
commande quelque choſe. 
Lie Pr. Mais que puis- je mieux que de 
vous rendre maitreſſe de mon ſort? 
Silv. Queſt-ce que cela avance ? vous 
rendrai je malheureux ? en aurai-je le cou- 
rage? Si je vous dis: allez-vous-en, vous 
croirez que je vous hais; fi je vous dis de 
vous taire, vous croirez que je ne me ſoucie 


pas de vous; & toutes ces croyances-la ne 
ſeront 


| 
| 
] 
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ſeront pas vraies ; elles vous afffigeront, en 
ſerai-je plus à mon aiſe apres ? 

Le Pr. Que voulez- vous donc que je 
devienne, belle Silvia? 

Silv. Oh ce que je veux ! Jattens qu'on 
me le diſe, Pen ſuis encore plus ignorante 
que vous; voila Arlequin qui m'aime, voi- 
Ia le Prince qui demande mon cœur, voila 
vous qui meriteriez de Pavoir, voila ces 
femmes qui m*injurient, & que je voudrois 
punir, voila que Jaurai un affront ſi je we- 
pouſe pas le Prince : Arlequin m'inquiete, 
vous me donnez du ſouci, vous m*aimez 
trop, je voudrois ne vous avoir jamais connu, 
& je ſuis bien malheureuſe d'avoir tout ce 
tracas- à dans la tete. 3 

Le Pr. Vos diſcours me penerrent Silvia, 
vous Etes trop touchee de ma douleur, ma 
tendreſſe toute grande qu'elle eſt ne vaut 
pas le chagrin que vous avez de ne pouvoir 


m'aimer. 


Silv. Je pourrois bien vous aimer, cela ne 
ſeroit pas difficile, ſi je voulois. 

Le Pr. Souffrez donc que je m'afflige, & 
ne m*empechez pas de vous regretter toũ- 
jours. 

Silv. [comme impatiente.] Je vous en aver- 
tis, je ne ſgaurois ſupporter de vous voir ſi 
tendre, Al ſemble que vous le faſſiez expres, 
Va- t- il de la raiſon à cela? pardi Jaurois 
moins de mal à vous aimer tout a fait, qu'a 

G 3 etre 
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etre comme je ſuis ; pour moi je laiſſcrai 
tout la, voila ce que vous gagnerez. 
Le Pr. Je ne veux donc plus vous etre a 
charge; vous ſouhaitez que je vous quitte, 
& je ne dois pas reſiſter aux volontez d'une 
rſonne fi chere, Adieu, Silvia. 
Silv. [ vibement.] Adieu, Silvia! ſe vous 


querellefois volontiers; ou allez-vous? reſ- 


tez-la, C*eſt ma volonte ; je ſgai mieux que 
vous, Peut-Etre, 

Le Pr. Pai cr vous obliger. 

Silv. Quel train que tout cela que faire 


le Prince. 


Le Pr. LA un air mu. Eh quand je le 


ſerois. 


Silv. Cela ſeroit different, parce que je 
dirois a Arlequin que vous pretendriez ẽtre 
le maftre, ce ſeroit mon excuſe : mais il n'y 
a que pour vous que je voudrois prendre 
cette excuſe- la. 

Le Pr. [2 part.] Qu'elle eſt aimable ! il 
eſt tems de dire qui je ſuis. 


Silv. Qu'avez- vous? eſt-ce que je vous 


fache? Ce n'eſt pas a cauſe de la Princi- 
paute que je voudrois que vous fuſſicz 
Prince, c'eſt ſeulement a cauſe de vous tout 
ſeul ; & ſi vous Petiez, Arlequin ne ſgauroit 
Pas que je vous prendrois par amour, voila 
ma raiſon. Mais non apreès tout, il vaut 
mieux que vous ne ſoyez pas le maitre, cela 


me tenteroit trop, & quand vous le ſcricz, 
1 ren CL 
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tenez, je ne pourrois me rẽſoudre à ètre une 
infidelle, voilà qui eſt fini. 

Le Pr. ſà part les premiers mots.] Diffes 
rons encore de l'inſtruire. Silvia, conſer- 
ve- moi ſeulement les bontez que vous avez 
pour moi: le Prince vous a fait prẽparet un 
Spectacle, permettez que je vous y accom- 
pagne, & que je profite de toutes les occa- 
ſions d etre avec vous. Apres la fete vous 
verrez le Prince, & je ſuis charge de vous 
dire que vous ſerez libre de vous retirer, fi 
votre cœut ne vous dit rien pour lui. 

Sv. Oh il ne me dira pas un mot, Celt 
tout comme ſi j'etois partie: mais quand je 
ſerai chez. nous, vous y viendrez ; eh que 
ſeait on ce qui peut arriver? peut etre. que 
vous nyaurez.-- Allons nous-en toujours, de 
= qu" Auleqpin ne vienne. | 
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LE Princs, FLAMIxIA. 


Mam. UI, Seigneur, vous avez fort 
bien fait de ne pas vous decou- 

vrir tantot, malgre tout ce que Silvia vous 
a dit de tendre ; ce retardement_ne gate 
rien, & lui laiſſe Ie tems de fe confirmer dans 
N | "'k 
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le penchant quelle a pour vous: graces au 


Ciel vous voila preſque arrive od vous ſou- 
haitiez. | 
—4 Pr. Ah, Flaminia, qu'elle eſt aima- 
Flam. Elle Peſt infiniment. 
Le Pr. Je ne connois rien comme elle, 
parmi les gens du monde. Quand une mai. 
treſſe a force d'amour nous dit clairement, 


Je vous aime, cela fait affurement un grand 


plaiſir; eh bien, Flaminia, ce plaiſir-là ima- 
ginez- vous qu'il reſt que fadeur, qu'il n'eſt 
qu*ennui, en comparaiſon du plaiſir que 
m' ont donne les diſcours de Silvia, qui ne 
m'a pourtant point dit, je vous aime. 
Flam. Mais, Seigneur, oſerois-je vous 


prier de m'en rẽpẽter quelque choſe? 


Le Pr. Cela eſt impoſſible: je ſuis ravi, 


je ſuis enchante, je ne peux pas vous repeter 
cela autrement. — — 


- 


Flam. Je preſume beaucoup du rapport 


ſingulier que vous m'en faites. 


Le Pr. Si vous ſgaviez combien, dit-elle, 
elle eſt affligee de ne pouvoir m'aimer ; 

rce que cela me rend malheureux & qu'elle 
doit etre fidelle à Arlequin,.. Jai vu le 
moment od elle alloit me dire: ne m'aimez 
plus, je vous prie, parce que vous feriez 
cauſe que je vous aimerois auſſi, 

Flam. Bon, cela vaut mieux qu'un aveu. 
Le Pr, Non, je le dis encore, il n'y a 
que l'amour de Silvia qui ſoit r 
: | c 
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de l'amour; les autres femmes qui aiĩment 
ont Peſprit cultive, elles ont une certaine edu- 
cation, un certain uſage, & tout cela chez 
elles falſiſie la nature; ici c' eſt le coeur tout 
pur qui me parle, comme ſes ſentimens 
viennent, il les montre, ſa 'natiyete en fait 
tout Part, & ſa pudeur toute la decence ; 
vous m*avouerez que cela eſt charmaat: tout 
ce qui la retient a preſent, c'eſt qu'elle ſe 
fait un ſcrupule de m' aimer fans Paveu d*Ar- 
lequin. Ainſi, Flaminia, hatez-vous ; ſe- 
ra-t-i] bientot gagne, Arlequin ? vous ſęa- 
vez que je ne dois ni ne veux le traiter avec 
violence. Que dit-1| ? ? 

Flam. A vous dire le vrai, Seigneur, je 
le crois tout-a+fait amoureux de moi, mais 
iL n'en ſęait rien; comme il ne m'appelle en- 
core que la chere amie, il vit fur la bonne 
foi de ce nom qu'il me donne, & prend 
toujours de l'amour a bon compte. 

Le Pr. Fort bien. 

Flam, Oh dans la premiere converſation 
je Pinſtruirai de l' tat de fes petites affaires 
avec moi, & ce penchant qui eſt incegnito: 
chez lui, & que je lui ferai ſentir par un 
autre ſtratageme, Ja douceur avec laquelle 
vous lui parlerez, comme nous en ſommes: 
convenus, tout cela, je penſe, va vous tirer 
d*inquietude, & terminer mes travaux, dont 
je ſortirai, Seigneur, victorieuſe & vaincue. 

Le Pr. Comment donc? blk, A 

N Ham. 
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Flam. C'elt une petite bagatelle qui ne 
merite pas de vous etre dite; Celt que Jai 
pris du gout pour Arlequin, ſculement pour 
me d-cſennuyer dans le cours de notre in- 
trigue. Mais retirons-nous, & rejoignez 
Silvia; il ne faut pas qu*Arlequin vous voye 
encore, & je le vois qui vient. 
LI ſe retirent tous deux.] 


SCENE II. 
TRIVELIN, ARLEQUIN Pun air un peu 
ſombre. 


Triv. [apres quelque tems. ] Eh bien, que 
voulez-vous que Je faſſe de I'ecritoire & du 
papier que vous m' avez fait prendre? 

Arl. Donnez- vous patience, mon dome- 
ſtique. 

Triv. Tant qu 'il vous plaira. 

Ar]. Dites- moi, qui eſt-ce qui me noufrit 
ici? 

Triv, C'eſt le Prince. 

Arl. Par la ſambille, la bonne chere que 

je fais me donne des ſcrupules. 

Triv. D'oli vient donc? 

Arl. Mardi, Jai peur d'&re en penſion 


fans le ſcavoir. 
Triv. [riant.) Ha, ha, ha, ha. 
Axl. De quoi riez-vous, grand benct ? 
Triv. Je ris de votre idẽe, qui eſt plaiſante; 
allez, allez, Seigneur Arlequin, mangez en 
toute 
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toute ſurets de conſcience, & bũvez de 
meme. yy I ere, 

Arl. Dame, je prends mes repas dans la 
bonne foi; il me ſeroit bien rude de me 
voir un jour aporter le mEmoire de ma de- 
penſe: mais je vous crois, dites- moi à pre- 
ſent comment s' appelle celui qui rend compte 
au Prince de ſes affaires 
Triv. Son Secretaire d'Etat, voulez- vous 
dire? IG ud 2 

Arl. Oüi: j'ai deſſein de lui faire un crit, 
pour le prier d' avertir le Prince que je 
m'ennuye, & lui demander quand il veus 
finir- avec nous; car mon peère eſt tout 
ſcul. bn | 

Triv. Eh bien! 

Arl. Si on veut me garder, il faut lui en- 
voyer une carriole afin qu'il vienne. 

Triv. Vous n'avez qu'à parler, la carriole 
partira ſur le champ. | | 

Ard. Il faut apres cela qu'on nous marie 
Silvia & moi, & qu'on m'ouvre la portè de 
la maiſon; car j'ai accoùtumè de trotter par- 
tout, & d'avoir la clef des champs moi. En- 
ſuite nous tiendrons ĩci menage avec Pamie 
Flaminia, qui ne veut pas nous quitter à 
cauſe de ſon affection pour nous: & fi k 
Prince a totyours bonne envie de nous rega- 
ler, ce que je mangerai me profitera davan- 
tage. 3 g's 2 p*abh 

Triv. Mais, Seigneur Arlequin, il n'eſt 
pas beſoin de meéler Flaminia la-dedans? 

DE + 8 Arl. 
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Arl. Cela me plait 3 moi. 

Triv. [d' un air mecontent.] Hum. 

Arl. [le contrefaiſant.] Hum. Le mau- 
vais valet ! allons vite, tirez votre plume, 
& grifonnez- moi mon ecriture. 

Triv. [ je mettant en stat.] Dictez. 

Arl. Monſieur. 

Triv. Alte-la, dites, Monſeigneur. 

Arl, Mettez les deux, afin qu'il choi- 
ſiſſe. 

Triv. Fort bien. | 
Ar. Vous ſgaurez que je m'appelle Arle- 
quin, 
Triv. Doucement. Vous devez dire, Vo- 
tre Grandeur ſcaura. 

Arl. Votre Grandeur. ſgaura ! C'eſt donc 
un geant ce Secretaire d*Etat. 

Triv. Non, mais n'importe. 

Arl. Quel diantre de galimatias ! qui a 
jamais entendu dire qu'on s'adreſſe à la tai!- 
le d'un homme quand on a affaire 4 
lui? | 

Triv. [&rivant.] Je mettrai comme il vous 
plaira. Vous ſcaurez que je m'appelle Ar- 
lequin. Aprés. 

Arl. Que j'ai une maitreſſe qui s' appelle 
Silvia, bourgeoiſe de mon village, & fille 
d'honneur. 

Triv. [t&crivant.] Courage. 

Arl. Avec une bonne amie que j'ai faite 
depuis peu, qui ne ſcauroit fe paſſer de nous, 
ni nous delle : ainſi auſſi-tot la preſente re- 


cus 
Triv. 
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Triv. [Yarrttant comme afflige.) Flaminia 
ne ſcauroit ſe paſſer de vous? ahi la plume 
me tombe des mains. 
Arl. Oh, oh! que *. donc cette im- 
pertinente pamoiſon-la ? 
Triv, Il y a deux ans, Seigneur Arlequin, 
ily a deux ans que je ſoupire en ſecret pour 


elle. 
Arl. [tirant ſa late.) Cela eſt ficheux, | 


mon mignon : mais en attendant qu'elle en 
ſoit informee, je vais totyours vous en faire 
quelques remerciemens pour elle. | 

Triv. Des remerciemens a coups de ba- 
ton! je ne ſuis pas friand de ces complimens- 
la. Eh que vous importe que je Paime? 
vous navez que de Pamitie pour elle, & Pa- 
mitie ne rend point jaloux. 

Arl. Vous vous trompez, mon amitié 
fait tout comme l'amour, en voila des 
pteuves. 

[1] Ie bat. Trivelin 1 Lenfuil en diſant,] 
Triv. Oh diable ſoit de Pamitie, 


SCENE U. 


FLAMINIA, ARLEQPIX. 


Flam. [d Arlequin.] Q eſt-ce que c'eſt ? 
qu'avez vous, Arlequin ? | 
Arl. Bon jour, ma mie; c'eſt ce faquin 
qui dit qu'il vous aime depuis deux ans. 


Ham. Cela ſe peut to. 
Arl. 


= 


Arl. Et vous; ma mie, que dites-vous de 
cela? . | a oy —_— 
| Flam. Que c'eſt tant-pis pour lui. 
Allr Teut de bon.) % 4 GG 
Flam. Sans doute: mais eſt-ce que vous 
feriez-tache que Von m'aim t! 
Arl. Helas ! vous etes votre maitreſle : 
mais ſi vous aviez un amant, vous Paime- 
riez peut-etre ;; cela gateroit la bonne amitic 


que vous me portez, & vous m'en feriez ma 


part plus petite, oh de cette part-la je n'en 
voudrois rien perdre. 
Flam. [d'un air doux.] Arlequin, ſgavez- 


vous bien que vous ne menagez pas mon 


ccœur? 5 | 
Arl. Moi! eh quel mal lui fais-je donc? 
Flam. Si vous continuez de me parler toũ- 

jours de meme, je ne ſgaurai plus bien-tot de 


quelle eſpece ſeront mes ſentimens pour vous: 


en verite je n' oſe m'examiner la- deſſus, j'ai 
peur de trouver plus que je ne veux. 

Arl. Ceſt bien fait, n'examinez jamais, 
Flaminia, cela ſera ce que cela pourra; au 
reſte, croyez-· moi, ne prenez point d' amant: 
Jai une maitreſſe, je la garde, fi je n' en a- 
vois point, je n'en chercherois pas; qu'en 
ferois- je avec vous? elle m*ennuyeroit, 


Flam. Elle vous ennuyeroit! le moyen 


apres tout ce que vous dites de reſter votre 
Ar. Eh que ſerez- vous donc? | 
Flam, Ne me le demandez pas, je n'en 
veux rien ſęavoir; ce qui eſt de ſùr, c'eſt 
que 
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que dans le monde je n' aime plus que vous, 
vous n'en pouvez pas dire autant, Silvia va 
devant moi, comme de raiſon. _ 

Arl. Chut : vons allez de compagnie en- 
ſemble. ä | Ie) 47'S 
Fam. Je vais vous Penvoyer,' ſi je la 
trouve, en ſerez- vous bien aiſe? 

_ Arl. Comme vous voudrez : mais il ne 
ſaut pas l'envoyer, il faut venir toutes 
deux. | TT g ant f 

Flam. Je ne pourrai pas; car le Prince 
m'a mandee, & je vais voir ce qu'il me 
veut. Adieu, Arlequin, je ſerai bien-tor de 
retour. 4 an e e 

[ En ſortant elle ſciirit d celui qui entre. 


SCENE: N. 


Le SE1GNEUR du ſecond Ae apporte 24. 
lequin des Leitres de Nobleſſe. 


Arl. [le vcyant.] Voi mon homme de 
tantöt; ma foi, Monſieur le mediſant, car 
je ne ſcai point votre autre nom, je n'ai rien 
dit de vous au Prince, par la raiſon que je ne 
ai point vd. | 

Le Seig. Je vous ſuis oblige de votre bonne 
volontẽ, Seigneur Arlequin.: mais je ſuis 
ſorti d'embarras, & rentre. dans les bon- 
nes graces du Prince, ſur Paſſurance que je 
lui ai donnee que vous lui parleriez pour 
moi: j'eſpẽre qu'a votre tour vous me tien- 
drez parole. is 2e 

Arl, 
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Arl. Oh quoi que je paroiſſe un innocent, 
je ſuis-homme d' honneur. 

Le Seig. De grace ne vous reſſouvenez 
plus de rien, & reconciliez- vous avec moi, en 
faveur du prẽſent que je vous apporte de la 
part du Prince; c'eſt de tous les préſens le 
plus grand qu'dn puiſſe vous faire. 

Ari. Eſt-ce Silvia que vous m' apportez? 


Le Seig. Non : le preſent dont il s'agit 


eſt dans ma poche; ce ſont des Lettres de 
Nobleſſe, dont le Prince vous gratifie comme 
parent de Silvia, car on dit que vous Petes 
un peu. 4 ©, he nh 

Arl. Pas un brin, remportez cela; car (i 


je le prenois, ce ſeroit friponner la gratifica- 


tion. | 

Le Seig. Acceptez toujours, qu'importe ? 
vous ferez plaiſir au Prince; refuſeriez-vous. 
ce qui fait Pambition de tous les gens de 
coeur ? | 


Arl. J'ai pourtant bon coeur auſſi; pour 


de Pambition, Pen ai bien entendu parler, 
mais je ne Pat jamais vie, & Per ai peut- 
etre ſans le ſavoir. 

Le Seig. Si vous n'en avez pas, cela vous 
en donnera. 

Arl. Qu'eſt- ce que c'eſt donc? 

Le Seig. [a part les premiers mots.] En 
voila bien d'un autre. E' ambition, c'eſt un 
noble orgueil de $'elever. 

Ari. Un orgueil qui eſt noble! donnez- 
vous comme cela de jolis noms à toutes les 
ſottiſes, vous autres? 5 
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Le Seig. Vous ne me comprenez pas; 
cet orgueil ne ſignifie-la qu'un deſir de 
gloire. 0 Fe: 

Arl. Par ma for fa ſignification ne vaut 
pas mieux que lui; c'eſt bonnet blanc, & 
blanc bonnet. | 

Le Seig. Prenez, vous dis-je: ne ſerea- 
vous pas bien aiſle d' tre Gentilhomme? 

Arl. Eh je n*en ſerois ni bien aiſe, ni fa- 
che ; c'eſt ſuivant la fantaiſie qu'on a. 

Le Seig. Vous y trouverez de Pavantage, 
vous en ſerez plus reſpectè & plus craint de 
vos vollins. 

Arl. Pai opinion que cela les empecheroit 
de m'aimer de bon cœur; car quand je rei- 
pecte les gens, moi, & que je les crains, je 
ne les aime pas de ſt bon courage, je ne 
ſcaurois faire tant de choſes à la fois. 

Le Seig. Vous m'etonnez | 

Arl. Voilà comme je ſuis bati; d'ailleurs, 
voyez-vous, je ſuis le meilleur enfant du 
monde, je ne fais de mal à perſonne: mais 
quand je voudrois nuire, je n'en ai pas le 

uvoir. Eh bien, fi Pavois ce pouvoir, ſi 
Jetois Noble, diable emporte, ſi je voudrois 
gager d' etre totyours brave homme: je ferois 
par fois comme le Gentilhomme de chez 
nous, qui n'epargne pas les coups de baton 
a cauſe qu'on n'oſeroit les lui rendre. 

Le Seig. Et ſi on vous donnoit ces coups 
de baton, ne ſouhaitteriez-vous pas Etre en 
etat de les rendre? 

Arl, 
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A,. Pour cela je voudrois payer cette 
dette-la ſur le champ. 

Le Seig. Or comme les hommes font 
quelquefois mechans, mettez-· vous en ẽtat de 


faite du mal, ſeulement afin qu'on n' oſe pas 


vous en faire, & pour cet effet prenez vos 
Lettres de Nobleſſe. 

Ari. | prend les lettres. Tetubleu, vous 
avez raiſon, je ne ſuis qu'une bete : allons, 
me voila Noble, je garde le parchemin, je ne 
crains plus que les rats qui pourroient bien 
gruger ma Nobleſſe; mais j; y mettrai bon 


ordre. Je vous remercie & le Prince auſſi, 


car il eſt bien obligeant dans le fond. 
Le Seig. Je ſuis charmẽ de vous voir con- 
tent; adieu. | 
Arl. Je ſuis votre ſerviteur. Ii, 
Juan le Seigneur à fait dix on douxe 
pas, 2 le rappt _ 
Monſieur, :Monfieur, 
Le Seig. Que me voulez- vous? 
Art. Ma Nobleſſe m' oblige-t' elle a rien? 
car il faut faire fon devoir dans une charge. 
Le Seig. Elle oblige à etre honnere homme. 
Arl. | tres-ſerieuſement. ] Vous aviez donc 
des exemptions, Vous, quand vous avez dit 
du mal de moi? 
Le Seig. N'y ſongez plus, un Gentilhomme 
doit ctre genereux. 
Ari. Gẽnèreux & honnete homme! vertu- 
chou ces devoirs-là font bons! je les trouve 


encore plus nobles que mes Lettres de mY 
bleſſe; 
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bleſſe; & quand on ne s'en acquitte pas, 
eſt- on encore Gentilhomme? 1 ; 

Le Seig. Nullement. 

Arl. Diantre! il y a donc bien des Nobles 
qui payent la taille ? MO 
Le Seig. Je n'en ſęai point le nombre. 

Arl. Eſt-ce là tout? n'y a- t'il plus d'au- 
tre de voir. | F aa 5 ith; 

Le Seig. Non: cependant vous, qui ſui- 
vant toute apparence ſerez favori du Prince, 
vous aurez un devoir de plus; ce ſera de 
meriter cette faveur par toute la ſoumiſſion, 
tout le reſpect & toute la complailance poſ- 
ſible. A Pegard du reſte, comme je vous 
ai dit, ayez de la vertu, aimez l'honneur 
plus que la vie, & vous ſerez dans l ordre. 

Arl. Tout doucement: ces dernieres obli- 
gations A ne me plaiſent pas tant que les au- 
tres. Premierement, il eſt, bon d expliquer 
ce que c'eſt que cet honneur qu'on doit aj- 
mer plus que la vie. Malapeſte quel hon- 
neur | ES | 

Le Seig. Vous approuverez ce que cela 
veut dire; C'eſt gusf faut ſe vanger d' une 
injure, od perir plùtòt que de la ſouffrir. 

Arl. Tout ce que vous m'avez dit neſt 
done qu'un coq-a-IVane ;, car ſi je ſuis oblige 
d' etre genereux, il faut que je pardonne aux 
gens; ſi je ſuis oblige d' etre mechant, il faut 
que je les aſſomme. Comment donc faire 
pour tuer le monde & le laiſſer vivre? 

32g L 
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Le Seig. Vous ſerez genereux & bon, 
quand on ne vous inſultera pas. 


Arl. Je vous entens : il m'eſt defendy 
dꝰetre meilleur que les autres; & ſi je rends 


le bien pour le mal, je ſerai donc un homme 


ſans honneur? Par la mardi la mechancete 
n*eſt pas rare, ce n ẽtoit pas la peine de la re- 
commander tant. Voila une vilaine invention! 
Tenez, accommodons- nous plùtòt, quand on 
me d'ra une groſſe injure, jᷣ en rẽpondrai une 
autre, i je ſuis le plus fort: vonlez-vous me 
laiſſer votre marchandiſe a ce prix-la ? dites- 
moi votre dernier mot. 

Le Seig. Une injure repondue a une injure 
ne ſuffit point, cela ne peut ſe laver, s'effa- 

cer que par le ſang de votre ennemi, ou le võ- 
tre. r 
Arl. Que la tache y reſte; vous parlez du 
fang comme fi toit de l'eau de riviere. 
Je vous rends votre paquet de Nobleſſe, mon 
honneur n'eſt pas fait pour &tre Noble, il eſt 
trop raiſonnable pour cela. Bon jour, 

Le Seig. Vous n'y ſongez pas. 
Arl. Sans compliment, reprenez votre af- 
faire. | 

Le Stig. Gardez-le totijours, vous vous 
ajuſterez avec le Prince, on n'y regardera pas 
de ſi pres avec vous. 


Atl. [les reprenant.] Il faudra donc quill 


me ſigne un contrat comme quoi je ſerai 
exemt de me faire tuer par mon prochain 


pour 


A, > 3 © 


a. — 
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pour le faire repentir de ſon impertinence 
avec moi. 

Le Seig. A la bonne heure, Vous 3 
vos conventions. Adieu, je ſuis votre ſer- 
viteur. 

Arl. Et moi le votre, 


SCENE V. 
Le Prince, ARLEQUIN. 


Arl. [le vcyant.] Qui diantre vient encore 
me rendre viſite? Ah c'eſt celui-la qui eſt 
cauſe qu'on m'a pris Silvia! Vous voila donc, 
Monſieur le babillard, qui allez dire par- 
tout que la maitreſſe des gens eſt belle; ce 

qui fair qu'on m'a eſcamote la mienne? 

Le Pr. Point d'injure, Arlequin? 

Arl. Etes vous Gentilhomme vous? 

Le Pr. Aſſurement. 

Arl. Mardi vous etes bienheureux; ſans 
cela j je vous dirois de bon cœur ce que vous 
meritez : mais votre honneur voudroit peut- 
etre faire ſon devoir, & apres cela, il fau- 
droit vous tuer pour vous vanger de moi. 

Le Pr. Calmez-vous, je vous prie, Arle- 
quin, le Prince m'a donne ordre de vous en- 
tretenir. 

Arl. Parlez, il vous eſt Ibte: mais je 
n' ai pas ordre de vous Ecouter moi. 


Le 
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Le Pr. Eh bien prens un eſprit plus doux, 
connois- moi, puiſqu'1l le faut, c'eſt ton Prince 
lui-mème qui te parle, & non pas un Ofh- 
cier du Palais, comme tu Pas cri juſqu'ici 
auſſi bien que Silvia. 

Arl. Votre foi? 

Le Pr. Tu dois m'en croire. 

Arl. Excuſez, Monſeigneur, c'eſt donc 
moi qui ſuis un ſot d'avoir été un imperti- 
nent avec vous? 

Le Pr. Je te pardonne volontiers. 

Arl. [trijtement.) Puiſque vous n' avez pas 
de rancune contre moi, ne permettez pas 
que j'en aye contre vous; je ne ſuis pas digne 
d*etre fache contre un Prince, je ſuis trop 
petit pour cela: ſi vous m'affligez, je pleu- 
rerai de toute ma force, & puis c'eſt tout; 
cela doit faire compaſſion à votre puiſſance, 
vous ne voudriez pas avoir une Principaute 
pour le contentement de vous tout ſeu]. 

Le Pr. Tu te plains donc bien de moi, Ar- 
lequin ? | 

Ar. Que voulez-vous, Monſeigneur, Jai 
une fille qui m'aime; vous, vous en avez 
plein votre maiſon, & nonobſtant vous m'o- 
tez la mienne; prenez que je ſuis pauvre, & 

ue tout mon bien eſt un liard, vous qui 
Eres riche de plus de mille ẽcus, vous vous 
jettez ſur ma pauvrete & vous m'arrachez 
mon liard, cela n'eſt- il pas bien triſte? 

Le Pr. 4 part.] Il a raiſon, & ſes plaintes 
me touchent, 


Arl. 
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Arl. Je ſęai bien que vous &tes un bon 
Prince, tout le monde le dit dans le pays, il 
n'y aura que moi qui n'aurat pas le Par de 
le dire comme les autres. 

Le Pr. Je te prive de Silvia, il eſt vrai: 
mais demande- moi ce que tu voudras, je c' of- 
fre tous les biens que tu pourras ſouhaitter, & 
laiſſe · moi cette ſeule perſonne que Paime. 

Arl. Ne parlons point de ce marche-la, 
vous gagneriez trop ſur moi; diſons en conſ- 
cence, ſi un autre que vous me l'avoit priſe, 
eſt-ce que vous ne me la feriez pas remettre? 
Eh bien, perſonne ne me Pa priſe que vous; 
voyez la belle occaſion de montrer que la 
juſtice eft pour tout le monde. 

Le Pr. [a part.] Que lui repondre? _ 

Arl. Allons, Monſeigneur, dites-vous 
comme cela : Faut-il que je retienne le bon- 
heur de ce petit homme, parce que J'ai le 
pouvoir de le garder ? Neeſt-ce pas à moi a 
etre ſon protecteur, puiſque je ſuis ſon mal- 
tre? Sen ira-t'il ſans avoir juſtice; n' en au- 
raiſje pas du regret ? qui eſt- ce qui fera mon 
office de Prince, fi je ne le fais pas? jb or- 
donne donc que je lui rendrai Silvia. 

Le Pr. Ne changeras-tu jamais de langage? 
regarde comme }J'en agis avec toi, je pour- 
rois te renvoyer, & garder Silvia ſans t'ë- 
couter; cependant malgre l' inclination que 
j'ai pour elle, -malgre ton obſtination & le 
peu de reſpect que tu me montreg, je m'in- 
tereſſe à ta douleur, je cherche à la calmer 


Par. 
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par mes faveurs, je deſcens juſqu'a te prier 
de me ceder Silvia de bonne volonte ; tout 


le monde t'y exhorte, tout le monde te 


blame, & te donne un exemple de Pardeur 
qu'on a de me plaire; tu es le ſeul qui re- 
fiſte, tu dis que je ſuis ton Prince, marque- 
le moi donc par un peu de docilité. 

Arl. ¶ tciijours triſte.] Eh, Monſeigneur, 
ne vous fiez pas à ces gens qui vous diſent 
que vous avez raiſon avec moi, car ils vous 
trompent; vous prenez cela pour argent 
comptant, & puis vous avez beau Etre bon, 
vous avez beau etre brave homme, c'eſt au- 


tant de perdu, cela ne vous fait point de pro- 


fit; ſans ces gens-la vous ne me cherchericz 
point chicane, vous ne diriez pas que je vous 
manque de reſpect, parce que je vous re- 
preſente mon bon droit: allez, vous tes 
mon Prince, je vous aime bien; mais je ſuis 
votre ſujet, & cela merite quelque choſe. 

Le Pr. Vas, tu me deſeſperes. 

Arl. Que je ſuis a plaindre! 

Le Pr. Faudra-t'il donc que je renonce a 
Silvia? le moyen d'en etre jamais aime, fi 
tu ne veux pas m'aider? Arlequin, je Yai 
cauſe du chagrin, mais celui que tu me laiſſes 
eſt plus cruel que le tien. 

Arl. Prenez quelque conſolation, Mon- 
ſeigneur, promenez-veus, voyagez quelque 
part, votre douleur ſe paſſera dans les che- 
. | 
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Le Pr. Non, mon enfant, Peſperois 
quelque choſe de ton cœur pour moi, je 
raurois eu plus d' obligation que je n*en. au- 
ral jamais à perſonne: mais tu me fais tout 
le mal qu'on peut me faire; va, n'importe, 
mes bienfaits t'ctoient reſervez, & ta duretẽ 
n'empeche pas que tu n' en jouiſſes. 

Arl. Ahi! qu'on a de mal dans la vie! 

Le Pr. Il eſt vrai que Pai tort à ton ëgard; 


je me reproche action que J̃ ai faite, Ceſt 


une injuſtice: mais tu n'en es que trop van- 
by | 
, Arl. Il faut que je m'en aille, vous Ctes 
trop fach d'avoir tort, j aurois peur de vous 
donner raiſon. ano 5 Nil 

Le Pr. Non, il eſt juſte que tu ſois con- 
tent; tu ſouhaites que je te rendes juſtice, 
ſois heureux aux dẽpens de tout mon repos. 

Arl. Vous avez tant de charite pour moi, 
n' en aurois- je donc pas pour vous; 

Le Pr. Uiriſte.] Ne t'embarraſſe pas de 
moi. Riener 

Arl. Que j'ai de ſouci! le voila deſole. ... 

Le Pr. [en careſſant Arlequin.] Je te ſcai 
bon gre de la ſenſibilitẽ od je te vois: adieu, 
Arlequin, je t'eſtime malgre tes refus. 

Arl. Claiſſe faire un ou deux pas au Prince.] 
Monſeigneur. 

Le Pr. Que me veux-tu? me demandes- 
tu quelque grace? | : 

Arl. Non, je ne ſuis qu'en peine de ſga- 
_y fi je vous accorderai celle que vous vou- 
ez. 
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Le Pr. Il faut avoũer que tu as le cœur 
excellent f | 

Arl. Et vous auſſi, voila ce qui ' e ote le 
courage: helas que les bonnes gens font foi- 
bles ! 

Le Pr. J'admire tes ſentimens. 

Arl. Je le crois bien, je ne vous promets 
pourtant rien, i} y a trop d'embarras dans 
ma volonte: mais à tout hazard, fi | Je vous 
donnots Silvia, avez-vous deſſcin que Je ſois 
votre favor? 

Le Pr. Eh qui le ſeroit donc 
Ar. C' eſt qu'on m'a dit que vous aviez 
coũtume d*erre flatèẽ; moi j'ai coùtume de 
dire vrai, & une bonne coùtume comme 
celle · ii ne s accorde pas avec une mauvaiſe: 
jamais votre amitie ne ſera aſſez forte pour 
endurer la mienne. 

Le Pr. Nous nous broillerons enſemble, 
fi tu ne me repons totyours ce que tu pen- 
ſes ; il ne me reſte qu'une choſe à te dire, 
Arlequin, ſouviens- toi que je t'aime, cell 
tout ce que je te recommande. 

Arl. Flaminia ſera- celle ſa maitrefle ? 

Le Pr. Ah ne me parle point de Flaminia, 
tu n' ẽtois pas capable de me donner tant de 
chagrins ſans elle. 

Arl. [au Prince qui ſort.] Point du tout, 
c'eſt la meilleure fille du monde, vous ne 
devez point lui vouloir du mal. 
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SCENE VI. 
ARLEQUIN, 


Apparemment que mon coquin de valet 


aura mẽdit de ma bonne amie; par la mardi 


il faut que J'aille voir od elle eſt. Mais moi, 
que ferai. je a cette heute? eſt-ce que je 
quitterai Silvia la? cela ſe pourra Vil? y au- 
ra-t 1] moyen? Ma foi non, non aſſurẽment; 
j'ai un peu fait le nigaud avec le Prince, 
parce que je ſuis tendre à la peine d'autrui 3 
mais le Prince eſt tendre auſſi, & il ne dira 
mot. 


SCENE VI. 
FLAMINTA un air trifle, e- el 


Arl. Bon jour, F lamina yallois vous 
chercher. 

Flam. [en Ki Adieu, Arlequin. 

Arl. Qu'eſt- ce que cela veut dire, adieu? 

Flam. Trivelin nous a trahis, le Prince a 
ſeu intelligence qui eſt entre nous, il vient 
de m' ordonner de ſortir d'ici, & m'a dẽ- 
fendu de vous voir jamais; malgre cela je 
rai p m' empẽcher de venir vous parler 
encore une fois, enſuite j'irai on Je pourral 
pour eviter ſa colere, -;; -- 

Ard. [etonns & deconcer te] Ah me voila 
un joli Sargon a preſent ! 

11 2 Flam; 
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Flam, Je ſuis au deſefpoir moi ! me voir 


ſeparce our jamais d'avee vous, de tout ce 
que } avois de plus cher au monde; le tems 


me preſſe, je ſuis forcẽe de vous quitter: 


mais avant que de partir, bu taut que je vous 
ouvre mon cur. 

Arl. ſen repreviant ſon Baleine: J Ahi ] qu'eſt- 
ce ma mie, qu' a-t'il ce cher coeur ? 

Flam. Ce n'eſt point de Pamitie que j'a- 
vois Hay vous, Arlequin, je m 'Etols trom- 


ou 

Arl. 22 ton eſouffie. ] C'eſt done de Pa- 
mour ? 

Flam. 'Et du plus tendre. Nen 


Arl. [a retenant. ] Attendez. , , je me 


fuis peut-ctre trompꝭ moi auſſi ſur mon 
compte. 

Ham. Comment, vous vous ſeriez mepris ? 
vous m' aimeriez, & nous ne nqus verrons 
plus? Arlequin, ne m'en dites pas davan- 
tage, je m*enfuis, [Elle fait un ou deux pas.] 

Ar. Reſtez. 

Ham. Laiſſez - moi aller, que ferons- nous? 

Ari. Parlons raiſon, 

Has. Que vous dirai-je? 


Ar. Oeſt que mon amitiẽ eſt auſſi loin 


que la votre; elle eſt partie, voila que je 
vous aime, cela eſt decide, & Je n y com- 
prens rien. Ouf. 

Flam. Quelle avanture ! 


Anl. Je ne ſuis point marie, par bon. 
heur, 


Flom 
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Flam. Il et vrai. 

Ari. Silvia fe mariera avec le Prince, & 
il ſera content. n 

Flam. Je n'en doute ES 8 

Arl. Enſuite, puiſque notre coeur s el 
mẽcomptẽ & que nous nous aimons par me» 
garde, nous prendrons patience, & nous 
nous accommoderons ? à Pavenant. . . | 

Flam. ¶ d un ton doux.] Pentens bien, 
vous voulez dire que nous nous marierons 
enſemble. 

Arl. Vraiment . Ol : eſt-ce ma faute 3 


"Y 


moi? pourquoi ne m'avertiſſiez-vous pas que 


vous m'attraperiez & que vous ſeriez ma 
maitreſle ? 

Flam. M'avez- vous avertie que vous de- 
viendriez mon amant? | 

Arl. Morbleu le devinois-je 7 > 

Flam, Vous etiez allez aimable pour le 
deviner. 

Ari. Ne nous reprochons rien; s'il ne 
tient qu'à ẽtre aimable, vous avez plus de 
tort que moi. 

Flam. Epouſez moi, 1y conſeas : : Mais il 
n' y a point de tems A perdre, & je crains 
qu'on ne vienne m*ordonner de ſortir. 

Arl. [en ſoupirant.] Ah je pars pour parler 
au Prince, ne dites pas à Silvia que je vous 
ame, elle croiroit que je ſuis dans mon tort, 
& vous ſgavez que je ſuis innocent; je ne 
ſerai ſemblant de rien avec elle, je lui dirai 
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1 0 elt pour ſa fortune que je la laiſſe- 


Flam. Fort bien, j'allois vous le conſeil- 
ler. - it nar 
Arl. Attendez, & donnez-moi votre 
main que je la baiſe .. | Apres avoir baiſe 
fa main.) Qui eſt-ce qui auroit cru que 3j > 4 
prendrois tant de plaifir ? cela me confond. 


SCENE VIL- 


ESA nts, 4 SILVIA. 


Ham. [2 par. En verite le Prince a rai- 
ſon, ces petites perſonnes-la font l'amour 
dune maniẽre a ne pouvoir y rẽſiſter. Voici 
Fautre. [a Silvia qui entre.] A quoi rẽvez- 
vous, belle Silvia ! 2 

Silu. Je reve a moi, & je n'y entens rien. 

Flam. Que trouvez- vous donc en vous de 
fi incomprehenſible ? 

Silu. Je voulois me vanger de ces femmes 
vous ſcavez bien, cela s'eſt paſſe. 

Flam. Vous wetes gueres vindicative. 

Si v. P'aimois Arlequin, n'eſt - ce Pas 7 

Flam. Il me le ſembloit. 

Silv. Eh bien, je crois que je ne l'aime us 

Ham. Ce n'eſt pas un ſi grand malhcur, 

Sv. Quand ce feroit un malheur, qu'y 
ferois- je? lorique je Pai aimé, c'eroit un 


amour qui m'ẽtoit venu; à cette heure que 


je ne Vaime- plus, c elt un amour qui $ 2 
c 
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eſt alle ; il eſt venu ſans mon avis, il s'en 
retourne de meme, je ne crois m etre bla- 
mable, en 
Flam. [les premiers mots a part, ] Rions un 
moment, .. je le penſe à peu pres de meme. 

Silv. vivement.] Qu appelle £Z-VOus à peu 
pres? il faut le penſer tout à fait comme moi, 
parce que cela eſt: voila de mes gens, qui 
diſent tantot ou, tantot non. ; 1 

Flam. Sur quoi vous em portez- vous 
donc ? 

Silv. Je m*emporte à propos; je vous 
conſulte bonnement, & vous allez me re- 
pondre des d peu pres qui me chicanent. 

Flam. Ne voyez. vous pas bien que je ba- 
dine & que vous n'ëtes que lovable; mais 
n'eſt-ce pas cet Officier que vous aimez ? 

Sifv, Eh quoi donc? pourtant je n'y con- 
ſens pas encore à l'aimer: mais à la fin il 
faudra bien y venir; car dire totours non à 
un homme qui demande tolijours ou, le voir 
triſte, totyours ſe lamentant, totyours le con- 
ſoler de la peine qu'on lui fait; Dame cela 
laſſe, il vaut mieux ne lui en plus faire. 

Flam. Oh vous allez le charmer, il mour- 
ra de joye. 

958 II mourroit de triſteſſe, & C eſt en- 
core 

Fun. II n'y a pas de comparaiſon. 

Sil, Je Tattens; nous avons te. plus de 
deux heures enſemble, & il va revenir pour 
etre avec moi quand le Prince me parlera z 

cependant 
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cependant quelquetois | j'ai peur qu Arlequin 
ne s afflige trop, qu'en dites-yous ?. mais ne 
me rendez pas ſcrupuleuſe. 

Ham. Ne vous, inquietez pas, on trouvera 
aiſement moyen de Tappailer. 


Silu. [ avec un petit air d'inguidtude.] De 


Fappaiſer! diantre il eſt donc bien facile de 
m' oublier à ce compte? eſt · ce qu'il a fait 
quelque maitreſle ici? 


Ham. Lui, vous oublier ! j'aurois done 


perdu Feſprit ſi je vous le diſois; vous ſerez 
trop heureuſe s'il ne ſe deſeſpere pas. | 

Siu. Vous avez bien affaire de me dire ce- 
la; vous etes, cauſe que je rede viens incer. 
taihe avec votre déſepoir. 

Tam. Et sil ne vous aime plas que di- 

riez- vous? | 

Silo. S'il ne m'aime plus... vous n'avez 
qu'à garder votre nouvelle. 

Flam. Eh bien il vous aime encore, & vous 
en ẽtes fachee ; que vous faut-il donc? 

Silv. Hom, vous qui riez je voudrois 
bien vous voir à ma place. 

Flam. Votre amant vous cherche; croyez- 
moi, finiſſez avec lui, ſans vous ner dy 


reſte, 
SCENE IX. 
SILVIA, Le PRINCE. 
Le Pr. Eh quoi, Silvia, vous ne me re- 
gardez pas? vous devenez triſte toutes les 
fois que je vous aborde, j'ai toujours le cha- 


grin de penſer que je vous ſuis importun. 
6 Silo, 
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Silv. Bon, importun je parlois de lui 
tout-a-l'heure. 
Le Pr. Vous parliez de moi! & qu'e en 
diſiez- vous, belle Silvia? b 
Silv. Oh je diſois bien des choſes, je diſois 
que vous ne ſeviez pas encore ce que je pen- 


ſois. | 
Le Pr. Je ſcai que vous etes reſolue a me 


tefuſer votre cœur, & c'eſt-la ſgavoir ce que 
vous penſez. 

Silv. Hom, vous n'etes pas fi ſęavant 
que vous le croyez, ne vous vantez pas tant: 
mais dites- moi, vous Etes un honnete homme, 
& je ſuis ſire que vous me direz la verite ; 
vous ſcavez comme Je ſuis avec Arlequin ; 
a preſent prenez que Jaye envie de vous ai- 
mer, ſi je contentois mon envie, ferois-Je 
bien? ferois je mal? Ia, nn dans 
la bonne fol. + 

Le Pr. Comme on neſt pas le maitre de 
ſon coeur, ſi vous aviez envie de m*aimer, 
vous ſeriez en droit de vous fatisfaire z voila 
mon ſentiment. _ 

Si/v. Me parlez- vous en ami? 

Le Pr. Oli, Silvia, en homme ſincẽère. 

Silv. C' eſt mon avis auſſi; Pai decide de 
meme, & je crois que nous avons raiſon tous 
deux; ainſi je vous aimerai s' il me you fans 
qu'il y ait le petit mot à dire. 

Le Pr. je n 'y gagne nen; car il ne vous 
plait point. 

iv. Ne vous maler point de Aevines, car 
je nai point de foi à vous. Mais enfin ce 

P rince, 
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Prince, puiſqu'il faut que je le voye, quand 
viendra- t- il? s' il veut je Pen quitte. 


Le Pr. V ne viendra que trop tot pour 
moi; lorſque vous le connoitrez, vous ne. 


voudrez peut-etre plus de moi. - 
Silv. Courage, vous voila dans la crainte 


à cette heùre; je crois qu'il a jure de n'a- 


voir jamais un moment de bon tems. 

Le Pr. Je vous avoue que Jai peur. 

Silv. Quel homme! il faut bien que je lui 
remette Feſprit; ne tremblez plus, je n' at- 
merai jamais le Prince, je vous en fais un 
ſerment par. 

Le Pr. Arretez, Silyia, n'achevez pas 
votre ſerment, je vous en conjure. 

Silv. Vous m'empechez de jurer: cela 
eſt joli! jen ſuis bien aiſe. $55 8: of 

Le Pr. Voulez-vous que je vous laiſſe ju- 
rer contre mol ? a | 

S;fv. Contre vous | eſl-ce que vous etes 
le Prince? | 
Le Pr. Oũi, Silvia; je vous ai juſqu'ici ca 
che mon rang, pour eſſayer de ne devoir vo- 
tre tendreſſe qu'a la mienne : je ne voulois 
rien perdre du plaiſir qu'elle pouvoit me 
faire; a prefent que vous me conndiſſez, 
vous tes libre d*accepter ma main & mon 
cœur, ou de refuſer Pun & l'autre; parlez, 
Silvia. Ys | | 
-. Silo. Ah mon cher Prince! j'allois faire 
un beau ſerment ; fi vous avez cherche le 
plaiſir d*etre aime de moi, vous avez bien 
35 14g 2M trouve 
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trouvẽ ce que vous cherchiez, vous ſgavez 
que je dis la verite, voila ce qui men plait, 
Le Pr. Notre union eſt donc affuree. 


SCENE DERNIERE. 


ARrLEQUIN, FLAMINIA, SILVIA, LE 
| PRINCE. 


Arl. J'ai tout entendu, Silvia. 

Silv. Eh bien, Arlequin, je n'aurai donc 
pas la peine de vous le dire; conſolez- vous 
comme vous pourrez de vous-meme, le 
Prince vous parlera, Jai le cceur tout entre- 
pris: voyez, accommodez-vous, il n'y a 
plus de raiſon à moi, c'eſt la yerite. Qu'eſt- 
ce que vous me diriez? que je vous quitte; 
qu'eſt- ce que je vous repondrois ? que je le 
{cai bien: prenez que vous Pavez dit, pre- 
nez que j'ai rẽ pondu, laiſſez- moi apres, & 
voila qui ſera fini. 

Le Pr. Flaminia, c'eſt a vous que je re- 
mets Arlequin; je Peſtime & je vais le com- 
bler de biens: toi, Arlequin, accepte de ma 
main Flaminia pour epouſe, & ſois pour ja- 
mais aſſure de la bienveillance de ton Prince. 
Belle Silvia, ſouffrez que des Fetes, qui vous 
ſont preparees, annoncent ma joye a des ſu- 
Jets dont vous allez &re la Souveraine. 

Arl. A preſent je me mocque du tour que 
notre amitie nous a Joue z Patience, tantot 
nous lui en jouerons d'un autre. 
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